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« Mes amis, à quoi cela sert-il de dire qu’on a des valeurs, des convictions ou même la foi si 

on ne le prouve pas par nos actions?  Qu’est-ce que ça transforme dans le milieu?  Qui peut 

être sauvé par un discours? 

 

Supposons que quelqu’un n’a rien à manger et se retrouve dans la rue en hiver, à quoi 

cela sert-il de lui dire « Prends soin de toi, mange bien et tiens-toi au chaud » si on ne 

fait rien pour combler ses besoins? 

 

C’est la même chose pour les valeurs, les convictions ou la foi.  Si elles ne se 

manifestent pas par des actions, elles meurent dans leur coin. 

 

Si quelqu’un dit « Moi, j’ai les valeurs, toi tu as les actions » on peut lui répondre : 

« Montre-moi comment tes valeurs peuvent exister sans actes, moi, je te montrerai ma 

foi par mes actes. » 

 

Veux-tu avoir la preuve que les valeurs, les convictions ou la foi sans les actes ne valent 

rien?  Regarde les grands personnages de ce monde.  On reconnaît leur valeur à leur 

action et non à leur discours.  Est-ce qu’on parlerait encore de Jésus de Nazareth s’il n’y 

avait que ses paraboles?  Gandhi serait-il un témoin de la non violence s’il avait écrit 

plutôt qu’agit?  Martin Luther King aurait-il libéré les Africains américains du racisme s’il 

n’avait fait que prier?  Lucille Teasdale aurait-elle sauvé autant de malades en Afrique si 

elle avait rédigé une thèse plutôt que de travailler dans un dispensaire… C’est à cause 

de leurs actes qu’on reconnaît leur valeur. 

 

En effet, comme le corps a besoin de souffle pour vivre, la foi sans les actes est 

condamnée à mourir. » 

 

Pierre Ménard, CPMO 

Bulletin de liaison du CPMO 

Octobre 2003 
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Depuis le début des années 1980, à la faveur du déclin du communisme, l’idéologie 

néolibérale s’est renforcée et a teinté notre rapport au monde : montée de 

l’individualisme, de la compétitivité, de l’efficacité, etc. au détriment des  valeurs comme 

la solidarité et la dignité humaine. Cette idéologie influence les choix politiques de nos 

gouvernements qui sabrent dans les programmes sociaux et le bien commun. Ainsi, les 

conditions de vie des personnes se détériorent ce qui limite de plus en plus leur capacité 

à s’impliquer socialement. 

 

Les reculs que nous vivons dans les acquis sociaux effritent l’espérance et la foi en la 

possibilité de transformer le monde. Ce contexte ne vient qu’amplifier les difficultés 

personnelles liées à la militance (la souffrance de certaines prises de conscience, la 

recherche de cohérence entre les valeurs espérées et la réalité, la frustration des limites 

aux possibilités de transformation sociale, etc.). 

 

Au Québec, une bonne partie de la population est en rupture avec l’Église et tout ce qui 

est associé de près ou de loin à elle. Par ailleurs, les positions qui sont prises par cette 

dernière freinent le sentiment d’appartenance et entretiennent plutôt l’image d’une 

Église hors du monde, sans cohérence avec le message évangélique. Cependant, nous 

pouvons remarquer que les personnes ont besoin encore de croire, que ce soit en 

l’humanité, en Dieu (pas nécessairement catholique), en des valeurs profondes, des 

convictions… ce qui nous amène à parler de spiritualité.  

 

Soyons honnête, ce mot fait frissonner encore plusieurs personnes qui le relient 

inévitablement à la religion. Mais lorsque ces personnes vont un peu plus loin que leur 

première interprétation de ce mot, elles se rendent vite compte que la spiritualité fait 

partie d’elle car cette spiritualité se compose de tout ce qui nous fait croire en quelque 

chose, en une certaine espérance qui s’expriment par certaines pratiques d’intériorité. 
 

Comment nommer la spiritualité dans laquelle des militantEs se reconnaîtront, qui n’est 

pas spécifiquement la spiritualité de l’engagement chrétien, mais qui l’inclut,  tout en 

s’inspirant d’autres traditions spirituelles, incluant la tradition humaniste laïque? Mais 

qu’est-ce qui nourrit cette foi, cette espérance qui pousse les militants et militantes à 

s’engager? Qu’est- ce qui inspire les militantEs à exercer leurs droits et à remplir leurs 

devoirs de citoyenNEs à travers leurs engagements? Alors, quelle est cette spiritualité de 

la citoyenneté? 
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Avant de parler de la création de ce carrefour, il serait primordial d’expliquer ce qu’est un 

carrefour de savoirs. Tout d’abord, c’est un moyen qu’a développé le CAPMO afin de 

mettre la lumière sur différents enjeux de la société et de créer de nouvelles 

connaissances sociales. Ces carrefours, comparable à des recherches-actions, regroupent 

des personnes en situation de pauvreté ainsi que des personnes qui leur sont solidaires.  

Ils favorisent l’expertise de chacunE des participantEs et reposent sur le principe du 

partage et de la création de connaissances. Au fil du temps, le CAPMO a effectué 

différents carrefours de savoirs, soient des carrefours sur les finances publiques, sur la 

question du plein-emploi et de la pleine activité, sur les capacités, sur les alternatives à la 

mondialisation, etc. 

Ceci étant dit, expliquons le processus qui a amené le CAPMO à créer le carrefour 

de savoirs sur la spiritualité de la citoyenneté. Pour commencer, la dimension de la 

spiritualité au CAPMO est présente depuis les débuts de son histoire. Cet axe aura 

su prendre différentes couleurs au cours des trente dernières années et soulevé de 

profondes questions. Certains d’entre nous considèrent que les symboles spirituels 

utilisés sont trop rattachés à la culture catholique tandis que d’autres considèrent 

que le CAPMO devrait s’identifier clairement comme un groupe chrétien. Nous 

avons donc entamé une démarche pour clarifier la place de la spiritualité au sein 

de l’organisme et s’entendre sur les mots choisis pour la nommer. Cette démarche 

a débuté lors d’une rencontre mensuelle. 

 

D’autre part, en 2000, le CAPMO a mis sur pied un comité de citoyenneté qui a réfléchi 

aux droits sociaux et à l’exercice de la citoyenneté au Québec. Depuis, un membre du 

comité nous a forméEs sur la théorie de la société civile, qui conclut que foi et 

engagement sont indissociables et que nous devons absolument savoir articuler la 

spiritualité avec le politique. 

Ensuite, cette réflexion nous a amené à mettre sur pied un Carrefour de savoirs sur nos 

histoires humanitaires de libération. À l’intérieur de ce carrefour, nous avons développé 

une grille qui identifie les conditions de libération individuelle et collective. En résumé, 

c’est le cheminement vers la profondeur qui permet la véritable libération à l’aide de 

symboles, de signes, etc. Lorsque toute personne prend conscience de son pouvoir et sa 

force face à sa situation (individuellement ou collectivement), inévitablement elle se libère 

soit physiquement, psychologiquement ou spirituellement.  

 

Pour approfondir la question et créer un véritable lieu d’ancrage de cet axe, nous avons 

opté pour la mise sur pied d’un carrefour de savoirs sur la spiritualité de la citoyenneté. 
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Mais concrètement…c’est quoi? 

 
 

Le Carrefour de savoirs s’est doté de buts afin de pouvoir, à la fin du processus, développer 

le concept de la spiritualité de la citoyenneté et l’articuler à l’action citoyenne. 

 

C’est donc un lieu pour nourrir la spiritualité des personnes engagées socialement et 

permettre à celles-ci de pouvoir s’exprimer sur cette dimension de leur vie. Les membres du 

CAPMO et les personnes qui y travaillent sont régulièrement interpellés par des personnes 

engagées socialement qui sont de toute évidence en quête de sens ou qui portent des 

questions profondes sur le sens de leur engagement. 

 

De plus, ce processus a permis du même coup de mieux articuler la dimension de la 

spiritualité au CAPMO. Le CAPMO est un groupe qui a souvent dénoncé les positions parfois 

conservatrices de l’Église et y évolue à contre-courant. De la même manière, le CAPMO est 

de temps à autre perçu comme un groupe « catho » (péjorativement) par les autres groupes 

communautaires et la dimension de la spiritualité en dérange plus qu’un. Il a été donc 

nécessaire de revisiter cet axe de notre action pour trouver les mots pour le nommer, pour 

partager notre vison, pour développer une cohésion dans notre façon de le vivre. 

 

Ces objectifs ont été réalisés à travers diverses formations, activités et célébrations (nous 

en reparlerons plus loin) qui ont laissé place à des échanges et des expériences forts 

intéressants sur ce que pourrait être la spiritualité de la citoyenneté. 

Par où commencer ? 

 

Évidemment, il peut être difficile de savoir par où commencer notre réflexion. Tout d’abord, 

il y a certaines choses à garder en tête, des principes à respecter entre nous tout au long du 

processus. 

 

 C’est le cheminement qui nous importe et toute personne qui est engagée 

dans sa vie à un cheminement spirituel, qu’elle le nomme ainsi ou non. 

 

 On veut une approche large, tenant compte des richesses de toutes les 

traditions, y compris l’humanisme laïque.  Notre vocabulaire devra donc 

s’adapter, tenir compte des sensibilités… sans se censurer ni faire de la 

laïcité, une religion.   

 

 On croit au dialogue.  Donc toute personne qui s’installe en dialogue est 

bienvenue, qu’elle soit croyante ou non, qu’elle soit d’une tradition ou 

d’une autre. 

 

 On souhaite en tout temps faire respecter la liberté de conscience, le 

respect de soi et des autres  ainsi que la liberté de parole.   



 

Cela étant dit, il sera plus facile de parler de la spiritualité de manière inclusive et 

rassembleuse, qui sera interpeller toutes les personnes. La complexité du 

processus réalisé par le carrefour réside en grande partie par le fait que nous 

travaillons à partir de concepts qui peuvent être souvent interprétés de diverses 

manières par chacunE. Il est donc inévitable de faire un travail collectif pour 

nommer dès le départ ce que veut dire spiritualité, engagement, citoyenneté et foi. 

Ceci nous permettra de trouver le mot qui sera le plus neutre et qui rejoindra tout le 

monde. 

 

Pour réaliser cet exercice, nous travaillerons à partir d’une encyclopédie libre dans 

Internet ainsi qu’avec le Petit Larousse. Part la suite, nous vous donnerons le sens que 

nous attribuons à ces concepts afin que vous ayez une vison plus clair de notre pensée. 

Nous vous proposons deux définitions de la spiritualité la première sera de Wikipédia 

et la seconde du Petit Larousse.  

« La spiritualité définit l'élan de l'âme ou l' ensemble de croyances, de                   pratiques 

et d’études qui traitent de l’être vivant en relation avec sa nature essentielle, son âme ou 

son Esprit, par opposition à sa nature matérielle, son incarnation et son apparition 

éphémère dans le monde. 

La spiritualité conduit ses adeptes à des démarches qui ne sont pas seulement 

intellectuelles mais également émotionnelles et mystiques, cherchant à générer 

l’expérience religieuse (dans le sens étymologique et non dogmatique de se relier à « plus 

grand que soi », Dieu, le Soi, la Conscience, l’Âme). »1 

 

La seconde : 
 

 « 1- La qualité de ce qui est esprit, de ce qui est dégagé de toute matérialité. 2-Ce qui 

concerne le spiritualisme, la vie spirituelle. SPIRITUEL : 1-Qui est de l’ordre de l’esprit de 

l’âme. 2- Relatif au domaine de l’intelligence, de l’esprit, de la morale. Valeurs spirituelles 

3- Relatif à la religion, à l’Église. 3- Qui manifeste de la vivacité d’esprit, de la finesse, de 

l’intelligence. »2 

 

Nous tenons à émettre une précision forte importante à ces deux définitions. Contrairement 

à eux, nous ne croyons pas que la spiritualité soit dissociée ou opposée au matériel. Ils sont 

en inter influence et ils ne peuvent « être » un sans l’autre. Il faut évidemment trouver un 

équilibre entre nos besoins matériel  et notre spiritualité. Ceci étant dit, nous considérons, 

tout au long de ce travail, que la spiritualité est un cheminement personnel et/ou collectif, 

une quête de sens, un ensemble de valeurs qui n’est pas liée à une religion ou pratique, 

mais qui les inclue toute en se fondant sur des valeurs fondamentales. 

                                    
1 Wikipédia, http://fr.wikipedia.org/wiki/Spiritualit%C3%A9 
2 Le Petit Larousse, p. 1005, 2005 
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Maintenant, penchons nous sur la citoyenneté.  Toujours selon Wikipédia :  

« La citoyenneté au sens juridique est un principe de légitimité juridique. De manière générale, un 

citoyen est une personne qui relève de l'autorité et de la protection d'un État et par suite jouit de 

droits civiques et a des devoirs envers cet État. Chaque citoyen exerce à sa façon la citoyenneté telle 

qu'elle est établie par les lois et intégrée dans l'ensemble des mœurs de la société à laquelle il 

appartient. »3 

Pour le Petit Larousse la citoyenneté est la 

 «  Qualité de citoyen.  Situation positive créée par la pleine reconnaissance aux personnes 

de leur statut de citoyen.    Citoyen : 1. Dans l’Antiquité, personne qui jouissait du droit de 

cité.  2. Membre d’un État considéré du point de vue de ses devoirs et de ses droits civils 

et politiques.  3. Sous la Révolution française, titre substitué à « monsieur », « madame ». »4 

Nous pouvons donc voir la citoyenneté comme le vivre ensemble avec toutes ses 

responsabilités, car nous sommes tous et toutes des personnes vivant ensemble. Nous 

aimons bien parler de concitoyenneté car nous ne croyons pas que nous devons être 

seulement en relation avec l’état (citoyen) mais nous devons être davantage en relation 

entre nous (concitoyen). C’est seulement ainsi que nous allons bâtir tous ensemble une 

société qui reflètera nos valeurs et nos préoccupations. 

La foi pour sa part est définit selon Wikipédia Foi (latin fides) est un mot doté d'un large 

champ sémantique : 

« Au sens profane, qui est aussi le sens premier, il a le sens de confiance : confiance en 

quelqu'un, mais aussi en soi-même, voire confiance que l'on inspire (d'où l'expression « être 

de bonne foi »). Au sens philosophique (voir : "la foi chez Platon et Aristote", ci-dessous), la 

foi est de l'ordre de la conviction intuitive, antérieure à toute démarche réflexive. Dans le 

domaine religieux, sens dans lequel on l'utilise le plus souvent, avoir la foi signifie croire en 

Dieu, et vise aussi bien la connaissance de Dieu que la confiance qu'on place en lui. »5 

La foi pour le Petit Larousse est : 

 « 1. Le fait de croire en Dieu, en des vérités religieuses révélées. 2. Le dogme lui-même, la 

religion. 3. Confiance en quelqu’un ou quelque chose.»6 

La foi, est ce qui nous fait avancer, un effort, un cheminement à la lumière de nos valeurs, 

de nos convictions ou de nos absolus.  Le doute est un élément essentiel de la foi. Il ne peut 

exister la Foi sans le doute, car c’est à partir de ceux-ci que nous construisons notre foi. De 

plus le doute peut servir de « remède » au dogmatisme, car il n’existe pas seulement une 

source de vérité, mais plusieurs; le mythe, la révélation, la science ou encore l’être en font 

                                    
3 http://fr.wikipedia.org/wiki/Citoyennet%C3%A9 
4 Le Petit Larousse, p.250 , 2005. 
5 http://fr.wikipedia.org/wiki/Foi 
6 Le Petit Larousse, p.472, 2005 



tous partis selon les contextes. Nous pouvons donc parler de confiance libre, ou 

d’espérance tout au long de notre cheminement. 

Et finalement, selon Wikipedia, l’engagement se définit comme suit :  

« L'engagement est une attitude qui consiste à intervenir dans la vie de la cité. Il s'agit d'un 

mode de vie, d'une manière de voir l'existence qui transcende toutes les disciplines. 

Cependant, l'engagement prend un sens différent selon le domaine concerné. Il peut 

notamment s'agir de l'engagement en tant qu'objet d'étude (en psychologie par exemple), ou 

en tant qu'attitude de revendication (en politique par exemple). »7 

Pour le Petit Larousse :  

« 2. Fait de s’engager à faire quelque chose par une promesse, un contrat.  4. Action 

d’engager quelqu’un, quelque chose dans un projet, dans une action. 5. Fait de s’engager 

dans un lieu.  6. Fait de prendre parti et d’intervenir publiquement sur les problèmes 

sociaux, politiques, etc. de son  époque. 7. Première phase de l’expulsion du fœtus, lors de 
l’accouchement, au cours de laquelle l’enfant entre dans le petit bassin. »8   

Ceci peut se résumer à participer et s’impliquer au niveau de la société et ce dans 

différents domaines, dans une perspective d’un changement. Il est important de se rappeler 

qu’en tant que concitoyen, nous avons un devoirs envers l’autre et le bien commun de la 

société. Nous reconnaissons trois niveaux d’implication : interpersonnel, social et politique.  

Nous incluons également tous les petits gestes de civilité et de civisme. 

 

Nous partons tous du même point avec la même idée de nos concepts de base en étant le 

plus inclusif possible par rapport aux autres religions, aux autres croyances et convictions. 

Nous nous basons sur des concepts pluralistes, sur ce qui fait le plus référence à une 

spiritualité universelle. Notre processus de trois années, s’est inscrit à travers divers 

moyens pour approfondir et expérimenter notre réflexion sur ce que pourrait être une 

spiritualité de la citoyenneté. Dans les parties qui suivent, nous avons, à l’aide de 

formations, d’expériences terrain, de consultation, essayé de percevoir une spiritualité qui 

est propre à celle de l’engagement citoyen. Elle permettrait de pouvoir créer une société qui 

inclut toutes personnes de nationalités différentes et de pratiques religieuses ou spirituelles 

différentes. Afin de parvenir à ce projet, il faut être capable de discerner une spiritualité qui 

est basée sur des valeurs communes qui nous serviraient de gouvernail pour nos choix de 

société. Allons voir ce qui ressort de notre expérience de trois ans. 

 

 

 

 

                                    
7 http://fr.wikipedia.org/wiki/Engagement 
8 Le Petit Larousse, p.413, 2005 
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Cette partie a été très enrichissante pour les participantEs du carrefour. Les formations 

auront permis à chacunE d’avoir des connaissances sur différents sujets en lien avec la 

spiritualité et sur les différentes façons de vivre nos engagements sociaux selon les divers 

groupes de la population. Ces formations passent par des expériences vécues dans 

d’autres pays, des résultats de recherche ou de maîtrise, ainsi que par des carrefours de 

savoirs ponctuels avec l’expertise des participantEs.  
 

La théologie de la libération et la pensée d’Oscar Romero9 

 

Une première formation nous a été donné sur la théologie de la libération afin de mieux la 

saisir et de nommer des expériences inspirées de celle-ci. Elle avait aussi comme but de 

réaliser qu’il est possible de mener des actions sociales tout en incluant la spiritualité afin 

de mobiliser le plus grand nombre de personnes à une cause : la libération des oppriméEs.  

 

Le contexte dans lequel a œuvré Mgr Romero a déclenché le développement de sa pensée 

vers une théologie de la libération. Au Salvador couvait une guerre civile qui allait faire 

plusieurs milliers de morts. L’Église était le seul lieu permis de rassemblement parce qu’elle 

était considérée comme « inoffensive ». À ce moment, Romero voit l’Envahissement des 

ténèbres dans l’histoire : des violences gratuites exercées contre les personnes qui 

remettent  

en question, même subtilement, l’ordre établi, la corruption du pouvoir, y compris celle de 

l’Église. Le peuple commence à prendre conscience de sa réalité de peuple opprimé… 

 

Romero développe une relation solidaire avec le peuple, tout en ayant une position de 

pouvoir dans l’Église, ce qui l’avait placé aussi, à prime abord, tout près du pouvoir politique 

du pays. Mais rapidement, il s’inscrit en rupture avec le système, jusque dans sa pensée 

théologique. Il croit que la libération de tous et toutes inclut la libération des riches et des 

oppresseurs. Il croit et affirme que le salut de Dieu, c’est ici et maintenant que Dieu le veut 

pour tous et que ce salut est collectif. Selon Romero, le rôle de l’Église est de redonner au 

peuple sa dignité et sa réalité d’enfant de Dieu.  

 

La théologie de la libération commence d’abord par une pratique de libération.  Ce n’est 

qu’après cette expérience que Romero développe la théologie sur le plan de 

l’herméneutique (c’est-à-dire de l’interprétation des textes bibliques). Il voit les anges et les 

démons de la bible sur la terre et ceux-ci sont des êtres humains et la terre est le lieu d’un 

combat à finir entre le bien et le mal. De cette façon Romero pouvait démoniser ces 

militaires qui assassinaient les pauvres, et rendre la dignité aux martyrs de la répression. Il 

exprimait à la fois la volonté de Dieu que l’homme vive dans la paix et la justice, et le refus 

divin de toute forme d’idolâtrie qui exige des sacrifices humains pour maintenir le pouvoir. 

De ce fait, au Salvador, les idoles du pouvoir militaire et du capitalisme n’ont pas aimé être 

                                    
9 Cette partie de la formation a été donnée par Yves Carrier qui a terminé des études 

doctorales sur la pensée d’Oscar Roméro. 
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mises à nu, non seulement par Romero, mais par tous ceux et celles qui protestaient contre 

l’injustice du système. 

 

Gustavo Gutierrez10 réfléchit aussi à la libération et la présente sous 3 angles :  

 

1) la libération politique, sociale, économique 

2) la libération de l’homme et de la femme 

3) la libération du péché et la communion avec Dieu 

 

À travers son expérience de solidarité avec le peuple, Romero découvre que la relation avec 

Dieu se vit dans la relation avec le plus pauvre. En somme, il fait de l’amour politique. 

 

Des expériences inspirantes, plus proches de nous11 

 

Dans le Canada anglais, surtout au sein des églises protestantes et évangéliques, il existait 

l’équivalent de la Théologie de la libération : elle se nommait le Social Gospel (« évangile 

sociale »).  Le Social gospel était une force importante sur la scène religieuse, sociale et 

politique des années 1890 aux années 1930.12  Au moyen des principes chrétiens, ce 

mouvement est né pour résoudre l’injustice sociale sévère et les problèmes collectifs d'une 

société en voie d'industrialisation.  Mais le mouvement du Social Gospel exerçait aussi une 

forte influence laïcisante, parce qu'il adoptait ou intégrait facilement des idées 

contemporaines comme le progressisme libéral, la critique biblique et l'idéalisme 

philosophique comme véhicule de son message de salut social.  Tellement que le Social 

Gospel attira aussi des réformateurs agraires et syndicaux.  Les réformes qu'ils 

préconisaient firent d'immenses progrès, tels le droit de vote des femmes et l’expansion des 

coopératives. 

 

Selon Encyclopédie canadienne, c'est en grande partie grâce aux activistes du 

mouvement Social Gospel que la population a été prête à maintenir un nouvel État-

providence canadien et un engagement international en faveur du maintien de la paix.13  

                                    

10 Gustavo Gutierrez Merino est un prêtre, philosophe et théologien péruvien. Il est 

considéré comme le père de la Théologie de la libération. Né en 1928 à Lima, il abandonne 

ses études de médecine pour étudier la philosophie et la psychologie à Louvain (Belgique), 

puis la théologie à Lyon (France). En 1959, il est ordonné prêtre. Rentré au Pérou, ou il 

prend la charge d'une paroisse, il théorise la Théologie de la Libération. Elle est adoptée en 

1968 à Medellin par la Conférence des évêques latino-américains (CELAM), afin de lutter 

contre la pauvreté, dans l'esprit du concile Vatican II (1962-65). 

11  Cette parie de la formation a été donnée par les trios personnes qui nous ont parlé de 

ces experiences: Michaël Lessard, Marie-Claude Fortin et Yves Bédard.  
12 Richard Allen, The Social Passion (1971).  
13 Richard Allen, « Social Gospel », dans The Canadian Encyclopedia 
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L'ambiance apocalyptique de la fin des années 60 et des années 70 balaye les espoirs 

grandioses, mais néanmoins, des ChrétienNEs des pays du tiers-monde, le dialogue entre 

chrétienNEs et marxistes et la Théologie catholique de la libération ont contribué à faire 

renaître au Canada un certain courant de pensée et d'action sociales chrétiennes qui 

rappelle le mouvement Social Gospel. 

 

L’exemple de Tommy Douglas, politicien issu du Social Gospel 

(Thomas Clement Douglas: Écosse 1904 -- Ottawa 1986) 

 

L'agitation de l'après-guerre permit au mouvement Social Gospel de rehausser encore son 

prestige en s'associant à la Grève générale de Winnipeg (1919) et, justement, Tommy 

Douglas a vue, de ses yeux, la répression violente de cette grève : ce fut un des événements 

marquants qui le poussa à devenir un pasteur baptiste très engagé.  Il faut dire que sa 

famille avait déjà développé une affinité avec les principes du socialisme et du Social 

Gospel en réaction au fait que, à l’âge de dix ans, les médecins voulait amputer la jambe 

infectée de Tommy au lieu de la soigner, pour la simple raison que la famille n’avait pas les 

moyens de se payer un spécialiste.14 

 

En 1934, Tommy Douglas passa de pasteur à politicien en Saskatchewan. Une année plus 

tard, il mena le premier parti socialiste à faire élire des députéEs au niveau fédéral: le Co-

opérative Commonwealth Federation (CCF), soit la Fédération du bien commun coopératif. 

Durant son mandat, il revendique que soient écouté les démunis et les exploités de sa 

circonscription et prend des positions impopulaires dans la défense des libertés civiles.  En 

1944, il devenu le Premier ministre de la province au cours des 17 années suivantes ! 

Après quoi, il fut le premier chef du Nouveau Parti Démocratique du Canada, né d'une 

alliance formelle entre la CCF et les syndicats ouvriers. 

 

Les programmes sociaux que les gens d’aujourd’hui prennent pour acquis, tels l'assistance 

sociale, l’assurance maladie universelle, les pensions de sécurité de la vieillesse, les 

allocations familiales ou même l’assurance automobile, Tommy Douglas a dû mener de très 

difficiles luttes politiques et sociales pour les faire adopter. L’essentiel ici est que Tommy 

Douglas affirma toute sa vie qu’il fallait construire le monde qu’il estimait que Dieu voulait 

pour tous et toutes, c’est-à-dire un monde où personne n’est abandonnée ou écartée pour 

des raisons de genre, race, revenus, etc. Pour Tommy Douglas, dans les discours qui le 

firent élire, les puissants peuvent emprisonner nos corps, mais ne peuvent emprisonner 

l’espoir d’une libération de l’oppression. De par le Social Gospel, Tommy Douglas incarnait 

bien la notion d’une spiritualité de la citoyenneté, mais appliquée dans le domaine 

politique. 

 

À Nadaime, un village pauvre du Nicaragua, a lui aussi profité du développement de la 

réflexion et de la pratique de libération. Le centre Oscar Romero, un organisme d’éducation 

                                                                                                                 
 [en ligne, 24 mars 2006] http://www.thecanadianencyclopedia.com 
14 L.D. Lovick, « Douglas, Thomas Clement », dans The Canadian Encyclopedia 

 [en ligne, 24 mars 2006] http://www.thecanadianencyclopedia.com 



populaire, qui œuvre au sein de ce village s’est inspiré du courant de la théologie de la 

libération, pour ses initiatives auprès de sa population. Le centre Romero propose une 

alternative de vie aux personnes appauvries de la région de Granada- Nandaime et cherche 

avec elles des moyens de répondre à leurs besoins criants. Il offre certains services à la 

population (clinique médicale, clinique dentaire, bibliothèque), mais sa priorité est d'être un 

catalyseur des forces de changement présentes chez les femmes, les jeunes et les 

paysans, entre autres en appuyant techniquement et financièrement la formation de 

collectifs de travail et l'essor de projets de développement. 

 

Finalement, une troisième expérience a eu lieu en Amazonie, où une démarche pratique de 

la théologie de la libération ainsi qu’une réflexion croyante ont été initiées par les Prêtres 

des Missions Étrangères. Leur point de départ est la réalité vue à partir des appauvris, 

sachant aussi que Dieu a la même perspective. Concrètement, il s’agit d’un travail fait avec 

la population métis riveraine d’une région de l’Amazonie brésilienne de 1992 à 1995. La 

situation vécue par les gens se caractérisait principalement par l’exploitation de la part des 

patrons, le clientélisme15 politique, la dévalorisation de la culture métis et de ses racines 

indigènes, l’analphabétisme, le machisme16 ainsi qu’une précarité générale de la société et 

des familles. Les enjeux sociaux seraient ainsi principalement le développement de la 

conscience et du pouvoir citoyen, un développement durable, local, au bénéfice de la 

population, une valorisation de la culture dans ses éléments positifs, un contrôle de la 

population sur ses ressources, notamment le poisson, et l’accès aux soins de santé et à 

l’éducation. 

  

L’action missionnaire a consisté essentiellement à favoriser le discernement des moyens 

pour concrétiser un projet de société et d’Église en faveur de la vie et de l’espérance, et 

d’alimenter la motivation, le courage, l’espérance de le réaliser. Plus concrètement, après 

une période d’insertion dans le milieu, l’implication a été de soutenir le mouvement 

populaire en offrant des occasions de formation (perspective d’éducation populaire) 

incluant la dimension festive et spirituelle. La spiritualité, basée sur la lecture populaire de 

la Bible et une catéchèse conscientisante par le chant et la liturgie. Elle est intégrée autant 

que possible aux manifestations de religiosité populaire qui alimente la conscience 

historique des appauvris de faire partie d’un processus collectif de libération, déjà amorcé 

par le peuple hébreu, repris par Jésus-Christ et se continuant aujourd’hui par les personnes 

marchant à sa suite. 

 

Nous pouvons donc voir un lien évident entre la synthèse de la théologie de la libération et 

nos trois expériences racontées, il y a souvent quelque chose qui pousse les gens à 

s’engager, à aller vers l’autre. Il est possible que ce mouvement vienne du fait que ces 

                                    
15 Définition du Petit Larousse 99 : Fait, pour un homme politique ou un parti, de chercher à 

augmenter son pouvoir en s’appuyant sur une clientèle gagnée et entretenue à l’aide de 

procédés démagogiques, d’attribution d’avantages. 
16 Définition de Petit Larousse 99 : Idéologie et comportement fondés sur l’idée que 

l’homme doit dominer la femme et qu’il faut, en tout, faire primer de supposer vertus 

viriles. 
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personnes ont pris conscience de leur pouvoir et qu’elles peuvent apporter des 

changements pour elles et pour les autres. Elles ne sont plus des opprimées mais des 

actrices de changements sociaux  Ce n’est pas seulement agir pour agir, c’est quelque 

chose de plus profond, la croyance en l’Humanité, en l’avenir de sa libération ou évolution.  

 

Formation sur l’imaginaire religieux des jeunes17 
 

Cette formation avait pour but de comprendre la perception actuelle des jeunes au niveau 

de la spiritualité et à partir du contexte social actuel et de leur imaginaire religieux. 

 

Il est important d’expliquer que la jeunesse est un phénomène sociologique lié à la 

transformation des manières de franchir les seuils d’entrée dans la vie adulte.  À ce sujet, il 

existe une différence entre les jeunes d’aujourd’hui et ceux d’autrefois. 

Pour devenir un adulte à tous les niveaux, il existe quatre seuils d’entrée qui sont franchis 

dans un laps de temps donné : 

 

 La fin des études 

 Décrocher un emploi stable 

 La décohabitation de chez ses parents 

 Former un couple/famille 

 

Contrairement au passé, où les seuils se vivaient de manière quasi-simultanée, les jeunes 

d’aujourd’hui prennent beaucoup plus de temps à franchir ces seuils. Ceci s’explique par le 

fait que les études peuvent être de longue durée, que les premiers emplois sont souvent 

précaires, et qu’il est souvent plus avantageux pour ces derniers de rester plus longtemps 

au domicile parental. Pour ce qui est de former un couple ou une famille, les relations 

actuelles sont souvent moins stables, ce qui fait en sorte de repousser ce seuil plus loin 

dans leur vie. Donc, c’est par cet espace-temps, grandissant, que nous définissons les 

changements de notre jeunesse actuelle et les nouveaux défis qui les 

accompagnent.Devant cette réalité, les jeunes sont confrontés à une multitude de choix, de 

possibilités. Auparavant, non pas qu’il y avait moins de choix, mais il y avait des repères qui 

aidaient les jeunes à faire leur choix. D’un rapport à la culpabilité face à ces repères, nous 

sommes passés à un rapport d’angoisse. Il ne faut pas perdre de vue que les jeunes se 

retrouvent seuls et isolés face à ces propositions multiples. 

 

C’est à l’intérieur de cette quête de choix que se cachent des enjeux spirituels. La 

construction d’un projet de vie nécessite des temps de recherche de sens de l’existence. La 

période de la jeunesse, dans sa précarité, amoncelle les questions sur le sens à donner à 

notre vie. Vers où aller? Vers qui? Avec quoi? Il s’agit d’une période d’intense 

questionnement spirituel. Les jeunes sont appelés à se « bricoler » une spiritualité, c’est-à-

dire qu’ils vont puiser là où ils peuvent pour construire leur identité spirituelle. Nous 

                                    
17 Cette formation a été donnée par Jean-Philippe Perreault, étudiant-chercheur à 

l’Université Laval.  



sommes passés d’un « bricolage » institutionnel (venant de l’Église) à un « bricolage » 

individuel.  Il en ressort donc que les jeunes ressentent le besoin de développer une 

spiritualité. Une spiritualité qui colle à leur vécu, à ce qu’ils sont. Mais sans nécessairement 

avoir le besoin de la vivre de manière collective ou au sein d’une institution. Mais quels sont 

les éléments de repère de l’imaginaire religieux des jeunes? On peut dire qu’il existe cinq à 

sept repères s’inscrivant dans un contexte, une société, une culture qui est la nôtre. 

1 Être jeune, c’est vieillir! 

Il s’agit de la prise de conscience du vieillissement, de l’écoulement du temps, Non 

seulement on vieillit, mais ce temps vécu ne reviendra pas! On peut concevoir ce repère 

comme étant l’épreuve du réel. Il faut le vivre ici et maintenant. 

2 Recul de l’identité chrétienne 

Avec la révolution tranquille, les gens ont quitté l’institution. En quittant l’institution, il y a 

une identité qu’ils ont laissée. Ainsi, les jeunes ne s’identifient plus nécessairement au 

christianisme. On ressent même une aversion envers l’institution chrétienne. 

3 Ouverture aux questions spirituelles et religieuses 

La multitude de choix s’ouvrant aux jeunes d’aujourd’hui favorise grandement les questions 

de sens sur la vie. Ainsi, cette période de la jeunesse est ouverte aux questions de sens. 

Elle est en marche et cherche des réponses à ces questions.  

4 La dérégulation des croyances 

Au lieu d’avoir une institution qui dictait ce qu’on devait croire ou non, les jeunes 

d’aujourd’hui se retrouvent à diversifier la source de ses croyances. En fait, ce qui change, 

c’est ce à quoi elles font référence. C’est l’individu lui-même qui les définit. 

5 L’importance du cheminement 

À ce stade, la question du cheminement prend tout son sens. C’est à travers la recherche, 

la quête de sens, que la personne trace sa propre voie spirituelle. Il se questionne et à 

travers sa recherche, il se demande si ce qu’il vit a du sens pour lui. 

6 Le salut terrestre 

La spiritualité des jeunes est moins ancrée sur une vision d’un « salut céleste ». Il cherche 

plutôt à faire ce qui est bien pour l’humanité, maintenant. Le salut passe par 

l’investissement d’un monde humain autre que celui proposé. L’espérance qu’un autre 

monde est possible. 

7 Le pluralisme des propositions de sens 

Dans notre société post-moderne, où l’Église catholique ne joue plus de rôle spirituel 

majeur, une multitude de chemins est proposée aux jeunes. De plus, avec l’accès à 

l’information qui favorise la circulation d’autres religions, spiritualités ou philosophies de  

vie, le sens de la vie peut se retrouver partout et se retrouvera à l’intérieur du cheminement 

de chacunE. 
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Après avoir assisté à cette formation, nous pouvons réaliser que la spiritualité se définit 

d’une manière différente de nos jours. Nous devons faire attention à changer notre langage 

pour ne pas faire fuir une nouvelle génération en quête de sens, ouverte aux changements 

et de développer de nouveaux rituels moins enracinés dans la religion chrétienne. Ceci 

étant dit, nous pouvons voir un lien avec certains éléments qui semblent rejoindre 

beaucoup de jeunes : espérer un monde nouveau et faire des actions concrètes pour y 

arriver. Nous devons garder ceci en tête pour voir si cette réalité est commune à d’autres 

groupes et ainsi se faire une idée de ce qu’est la spiritualité de la citoyenneté. 

 

Les formations du Carrefour de participation, ressourcement et 

formations (CPRF) 

 

« Le CPRF est un organisme d’éducation populaire, à portée nationale, voué à la 

transformation permanente de la société québécoise dans la ligne de la justice sociale.  Sa 

compréhension de son identité chrétienne le rend particulièrement sensible à des valeurs 

telles que la dignité humaine, la justice, la solidarité, la liberté, l’égalité femme-homme, la 

non-violence. 

Le CPRF poursuit sa visée principalement par les moyens suivants : 

Ø     Par le partage des analyses faites en relation avec le milieu sur la situation de la 

société québécoise, les conditions de la démocratie et les pistes d’avenir envisagées 

(volet éducation populaire); 

Ø     Par la fonction de rassemblement que lui reconnaissent, entre autres, bon nombre 

de chrétiens et de chrétiennes engagéEs socialement (volet carrefour); 

Ø     En suscitant la participation de ses membres à des initiatives de mouvement 

populaire; 

Ø     Par le soutien qu’il est en mesure d’apporter à des groupes aux niveaux 

de l’orientation, la mobilisation, la participation et la réflexion. 

Le CPRF poursuit cette même visée en solidarité avec les personnes suivantes, qui 

nourrissent sa réflexion et relancent son engagement : 

Ø     Les chrétiens et les chrétiennes solidaires des milieux populaires; 

Ø     Les militants et les militantes cherchant à nourrir leur motivation et leur recherche de 

sens; 



Ø     Les gens, surtout regroupés dans des organismes populaires, ouverts à mieux 

comprendre et transformer un système qui crée de l’exclusion. »18 

Cet organisme a donc créé une formation afin de se questionner, de réfléchir sur ce qui 

pourrait caractériser une spiritualité de l’engagement social auprès d’organismes sensible à 

ce sujet. Évidemment, nous ne pouvions passer à côté d’une telle démarche en raison de 

notre propre cheminement. 

 

Ça nous touche on bouge; quand l’engagement fabrique du sens 

Cette formation avait pour but de définir des fondements pour une spiritualité de 

l’engagement social. À l’aide de quatre groupes visités par le CPRF de quatre régions 

différentes, ils sont parvenus à élaborer cinq fondements : 

 
 

* ce tableau est tiré du document présenté pas le CPRF sur sa formation Ça nous touche on bouge. 

 

 

                                    
18 CPRF, http://www.cprf.biz/notre%20mission.htm. 1999 

 

Fabriquer du 

Sens 

Donner du 

Souffle 

1- Les valeurs 

 qui nous font 

devenir de 

meilleurs êtres 
humains 

2- Une histoire  

collective qui tire son sens 

de l’engagement social 

3- Une appartenance  

à un courant de fond 

qui nous identifie 

4- Un processus  

qui nous transforme et 

redonne du pouvoir sur nos 

vies et sur la société 

5- Un projet de 

société  

pour aujourd’hui et 

pour demain 
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Ça nous touche on bouge… la suite 

 

Cette deuxième journée de formation découle de la première, nous avons repris les cinq 

fondements un après l’autre afin de les comprendre, de les connaître et de les vivre. Cette 

journée nous a amené à parler et à discuter des valeurs qui nous animent, les activités 

proposées étaient d’une créativité permettant d’approfondir les divers éléments qui nous 

aident à faire du sens : une histoire collective écrite ensemble vers une société meilleure, 

des appartenances et une identité partagées, des valeurs communes, l’importance d’un 

processus qui nous change et nous redonne du pouvoir sur nos vies, un projet de société 

pour aujourd’hui et demain.  Ce sont chacun de ces éléments que nous avons pris temps 

individuellement et collectivement d’approfondir, nous permettant ainsi de jeter un regard 

neuf sur ce qui nous anime intérieurement. Nous n’avons pas à ce jour, les résultats de 

cette formation cependant, ce fût très motivant et enrichissant pour la continuité de notre 

carrefour de savoirs. 

 

Carrefour de savoirs sur le Vivre-ensemble 

 
Un besoin émergeant du groupe est survenu au cours du processus suite à la conjoncture. 

L’actualité a été bouleversée suite à la création du code de vie de la municipalité 

d’Hérouxville. Les médias et puis le gouvernement ont vu de cette affaire un point important 

à discuter en société. De ces faits, un carrefour ponctuel a été réalisé sur le Vivre-ensemble. 

Quelles sont les valeurs qui nous rejoignent tous, peu importe la culture, la religion? Mais 

pour ce faire, nous avons débuté notre questionnement sur ce qui caractérise l’identité 

québécoise afin de bien comprendre d’où vient cette peur de l’autre. 

 

Tous les sujets étaient permis, de la culture québécoise aux accommodements en passant 

par les différences entre les cultures qui peuvent nous déranger. Conclusion de cette 

journée : nous devons prendre le temps de dialoguer et d’établir des valeurs fondamentales 

(qui font parties de la spiritualité) qui nous rejoignent tous dans notre pluralité. C’est 

seulement à partir de ce moment que nous allons pouvoir tous ensemble prendre des 

décisions communes pour le bien de notre société. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Participation à la commission Bouchard-Taylor : dépôt et 
présentation d’un mémoire 
Avec tout ce tourbillon médiatique ainsi que la création de la commission sur les 

pratiques d’accommodement reliées aux différences culturelle, quelques membres du 

CAPMO ont rédigé un mémoire19 pour la commission Bouchard-Taylor des plus 

intéressants. Dans ce document, il est expliqué qu’il est quasi-impossible de pouvoir 

vivre-ensemble sans dialogue et sans la construction d’une société civile basée sur 

des valeurs que nous pouvons tous partager en tant qu’être humain et concitoyen. 

Nous ne pouvons être des citoyens, avec leurs droits, leurs responsabilités, leurs 

engagements et être tous unis, sans définir une spiritualité commune (évidemment 

lorsque nous parlons de spiritualité, nous parlons de valeurs). Ce mémoire a été 

qualifié de très inspirant par les commissaires. Nous pouvons donc voir la pertinence 

d’implanter dans chaque quartier, chaque ville, un lieu où les citoyenNEs pourraient 

s’exprimer sur les sujets qui touchent la politique, les cultures selon  des valeurs qui 

auront été nommées d’emblées par ces dernierEs pour ensuite prendre des décisions 

qui seront satisfaire touTEs les concitoyenNEs .  De cette façon chaque personne 

pourra s’exprimer selon ses valeurs tout en ayant l’aspect du bien commun en tête. 

Les dialogues civils-militaires 
Tout à fait uniques en leur genre, les dialogues avec les militaires ont permis 

d’appliquer concrètement notre espoir dans le dialogue et ce, malgré des personnes 

avec des idéologies variées, soit des militaires, des pacifistes, etc. Ces rencontres 

nous ont donné la chance de pouvoir connaître ce qui motive les militaires à s’engager 

dans l’armée, pour quelles valeurs ils luttent.  Inversement, suite à ces dialogues, nos 

luttes s’éclaircissent à leurs yeux. 

 

Ainsi, ces militaires avaient à peu près la même vision que nous des valeurs 

importantes, cependant, ils sont contraints à faire face à des violences et des réalités 

différentes de la nôtre en raison des guerres. La paix, la démocratie, la neutralité, la 

liberté sont des valeurs en lesquelles ils croient. Cependant, ils sont un peu pris dans 

le tourbillon du : « Nous devons être là-bas pour établir la paix, mais du fait que nous 

sommes-là, il y a des extrémistes qui ne sont pas contents. Mais si nous partons, ces 

derniers pourront prendre le pouvoir »20. Que faire? Il a été même proposé de pouvoir 

régler des conflits sans armes (casques blancs), par le dialogue et la compréhension 

de l’autre culture. Les militaires étaient très intéressés par ce concept. WOW! 

                                    
19 Pour ne pas alourdir le texte, la présentation et le mémoire sont présentés en annexe 1 

et 2 
 
20 Cette phrase est un résumé d’un compte rendu de ce que certains militaires pensent, ici 

nous ne défendons pas ou ne critiquons pas les objectifs ou la vision de l’armée. Nous 

reprenons seulement des propos de militaires. 

D
e

s 
a

ct
iv

it
é

s 
st

im
u

la
n

te
s 



 
 

20 

Ce qui ressort de ces dialogues est que : 

 

1 : on peut se parler malgré des différences énormes entre les deux groupes 

de personnes (bon présage pour le dialogue entre les spiritualités et les 

cultures),  

 

2 : il est possible de s’entendre sur des valeurs communes qui vont répondre 

à la quête de sens de chacunE tout en répondant au bien commun, 

 

3 : avec les résultats des autres activités, nous nous dirigeons vers la 

possibilité qu’existe vraiment un jour une spiritualité de la citoyenneté…ouf! 

On n’aura pas fait cela pour rien. 

La Nuit de la spiritualité 
 

La nuit de la spiritualité en est à sa septième édition … événement lancé en 2001 dans la 

mouvance de solidarité qui a confronté le « Sommet des Amériques » à Québec, revêtant 

chaque année un thème inspirant. Ainsi, depuis ses débuts, la nuit a eu pour thème: 

 

Une nuit de spiritualité... 

pour un monde plus humain     2001 

pour un monde en paix    2002 

pour un monde solidaire     2003  

pour un monde debout     2004  

pour un monde accueillant     2005 

 pour un monde riche de sens     2006 

 

 

Cet élan de solidarité spirituelle se poursuit depuis, essayant toujours de s’inscrire dans les 

grands enjeux du monde … bref la Nuit de spiritualité demeure encore d’actualité et se veut 

toujours inspirante, d’où le thème de l’année 2007. Elle est organisée par un groupe 

autonome dont les membres appartiennent à diverses traditions spirituelles.  Elle 

rassemble ceux et celles qui sont en quête de sens, sur un chemin qui conduit au  dialogue 

avec d’autres traditions spirituelles; Elle est animée par des groupes de différents horizons 

spirituels, chacune suivant les modes d’expression qui lui sont propres : chant, prière, 

lecture, méditation, musique, danse, etc. Elle fait également appel à la participation des 

personnes présentes, sous la forme de temps de dialogue sur des thèmes reliés à la 

spiritualité pour un monde riche de sens. C’est au cœur de l’expérience spirituelle de 

chaque femme et de chaque homme qu’émerge la base d’un monde inspirant. Alors depuis 

sept années que cet événement a lieu et met en lumière la possibilité de pouvoir vivre une 

certaine spiritualité commune, en la pratiquant de diverses manières sans exclure les 

autres. Plusieurs pratiquantEs échangent sur leur croyance et réalisent que nous 

recherchons fondamentalement tous et toutes les mêmes choses, les mêmes valeurs. Lors 

des présentations des diverses traditions, des valeurs communes aux autres sont souvent 



nommées; l‘amour de l’autre, de son prochain et de la vie. Elles sont des valeurs 

extrêmement importantes pour tous et toutes. Lorsque ces valeurs sont intrinsèques aux 

personnes, il vient à être impossible de ne pas trouver des bases communes, des valeurs 

communes pour vivre ensemble. Ceci est très intéressant pour notre recherche d’une 

spiritualité commune qui nous relie tous et toutes en tant que citoyenNEs, dans nos 

engagements et la bonne volonté qui nous anime de dialoguer et d’aimer autrui. . 

 

Des célébrations qui donnent du sens 
 

Ces moments privilégiés nous permettent de vivre une période de ressourcement de façon 

individuelle mais aussi collectivement. À l’aide de textes inspirants, de reportages, de 

témoignages, nous prenons un temps d’arrêt pour nous ressourcer et ainsi échanger sur 

notre quête de sens, et sur des expériences enrichissantes. Ces moments sont très 

importants pour savoir si nous sommes encore sur le chemin que nous voulons marcher. 

Nous repositionner sur nos objectifs et faire des bilans. Ce temps nous rend plus fortEs 

pour continuer dans nos engagements. Les célébrations ont aussi permis de pouvoir 

connaître les expériences de d’autres personnes qui ne sont pas nécessairement proche du 

carrefour de savoirs. 

  

À toutes les années, nous célébrons la fête de Noël avec nos membres où nourriture, 

musique, réflexions, rires sont toutes de la partie. Ce qui est intéressant, c’est que depuis 

deux ans, avec la collaboration de la communauté chrétienne missionnaire Le Tisonnier 

de Québec, une nouvelle célébration a été crée soit : Le Noël dans la rue. Ceci consiste à 

aller chercher des gens seuls à la veille de Noël et de leur permettre de vivre ce moment 

d’amour et de joie en présence de d’autres. Ce moment très enrichissant vient donner un 

sens nouveau au partage du temps des fêtes et du même coup, nous permet d’avoir 

l’opinion et les sentiments de voix souvent oubliées, mises de côté, étouffées. Ces deux 

années nous ont fait vivre de grands moments permettant de nous ressourcer et de croire 

qu’il est possible de rassembler des gens différents. Des moments magiques de Foi 

incarnée dans la rue. 

 

Un autre des moments de ressourcement est à la période de Pâques. L’année dernière fût 

très inspirante pour nous tous. Un chemin de croix social a été réalisé dans les rues de 

Saint-Roch sous le thème de « Chemin de cris, chemin de vie ». Nous avons 

repris six stations en les liants à des problèmes sociaux vécus par des gens du quartier. 

L’éducation, l’isolement, le logement, le travail, la santé et finalement la pauvreté étaient 

les thèmes abordés afin de crier notre indignation et pouvoir « revivre » de ces 

problématiques à l’aide d’organismes œuvrant dans ces domaines, vers des réponses. 

Alors tous ces thèmes étaient présentés avec des informations sur le pourcentage de 

personnes vivant ces réalités, des témoignages etc. Ensuite, comme source d’espoir, nous 

avons informé les personnes présentes au sujet des organismes pouvant aider. Ce fût une 

belle manière d’informer, de sensibiliser, et de prendre conscience du vécu des autres. À 

la fin, une soupe populaire a été offerte sur le parvis de l’église Saint-Roch ainsi qu’une 
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fleur qu’on invitait les participantEs à offrir aux passantEs. Cette journée a redonné 

beaucoup d’espoir à certainEs, et à surtout illustré un besoin de se rassembler pour être 

plus fort tous ensemble. Nous avons bien réussi à actualiser le sens du chemin de croix 

avec l’aspect social vécu aujourd’hui. Nous avions aussi comme défi de créer un moment 

de ressourcement pou tous et toutes, même si ces personnes ne sont pas dans la religion 

chrétienne. Il fallait qu’il y est sens avec leur croyance et leurs engagements. Cette façon 

de faire est très inclusive et a été un moment inoubliable que l’on veut répéter. 

 

Nous ne pouvons passer sous silence l’anniversaire de la mort d’Oscar Romero. 

À chaque année, nous soulignons cet événement avec la communauté salvadorienne. À 

toutes les années, nous essayons de perpétuer la pensée du prêtre tout en l’adaptant à 

notre réalité actuelle et en nommant les « Oscar Romero » de notre temps. Nous gardons 

ainsi en tête qu’une libération est possible et que nos engagements ne sont pas vide de 

sens. 

 

 

 

Le journal de bord 
 

Comme nous l’avons mentionné, ce carrefour s’est inscrit dans le temps pendant trois 

années. À quelques moments, nous avons eu quelques difficultés à faire un lien 

concret entre la spiritualité et la citoyenneté, en d’autres mots, entre la théorie et la 

pratique. Nous avons décidé d’élaborer un journal de bord qui nous permettra de 

vérifier notre hypothèse en notant nos actions citoyennes quotidiennes et faire ressortir 

les valeurs et les sentiments vécus lors de ces actions. 

 
Ceci permettait aux membres de pouvoir se questionner sur se qu’ils ressentent lors de 

leurs engagements au sein de la société, de leur famille et amiEs etc. Nous pouvions 

ainsi mettre en commun, en CSSC, les valeurs qui semblent être commun à touTEs 

dans nos différents engagements. Cet exercice s’est inscrit dans un processus de cinq 

mois où une grille d’analyse des valeurs sous-jacents à l’engagement social a été 

réalisée. En dégageant à chaque rencontre les valeurs communes, les membres ont 

découvert qu’il existe des catégories de valeurs reliées, à l’environnement, aux 

personnes et finalement à la vie intérieure. 

 

 

Les valeurs reliées 

 
Cet exercice nous aura permis de placer les premières valeurs qui pourraient être à la 

base de la  spiritualité de la citoyenneté. Tout d’abord, il nous a été impossible de 

dissocier l’amour des valeurs. L’amour doit continuellement être présent dans nos 
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actions, dans nos choix, dans nos pensées, car elle nous permet de faire des choix qui 

ne vont pas en l’encontre des gens qui nous entourent puisque nous avons de soucis 

d’eux. De plus, l’amour nous permet de pardonner, de ce fait nous sommes capables 

d’évoluer dans nos choix de société sans exclure. Nous serons amenés à une plus 

grande égalité car l’autre est aussi important et nous le respecterons car nous croyons 

en la dignité, en la liberté de l’autre. Nous croyons qu’il serait possible ainsi de pouvoir 

dialoguer tous ensemble puisque le respect sera une valeur fondamentale et nous 

serons soucieux du bien commun. L’audace et la ténacité sont des qualités qui doivent 

accompagner ses valeurs afin de pouvoir concrétiser ce projet. 

 

Vous admettrez que nous ne sommes plus très loin de parler de façon concrète d’une 

spiritualité de la citoyenneté. 

 

 

 

 

 
 

 

 
 

 
 

 
 

 
 

 

Sondage auprès des personnes militantes 
Un moyen que le CSSC s’est aussi donné afin de recueillir des informations sur la 

spiritualité et sur les engagements de différentes personnes est la création d’un sondage. 

Cet outil nous a grandement aidé afin d’avoir l’opinion et les expériences de vie de 

personnes qui sont à l’extérieur des murs du CAPMO pour vérifier si une spiritualité de la 

citoyenneté existe vraiment. Afin de faciliter la lecture des résultats obtenus, nous avons 

une rédigé synthèse des réponses en précisant les questions que nous leurs avons posées. 

 

S’ENGAGER, C’EST QUOI? 

 

 

À l’environnement 

Respect 

 

VIE INTÉRIEURE- LE SOI 

 

-L’amour (de la dignité 

humaine) 

-Paix 

- Liberté 

LES PERSONNES 

- Amour (pardon) 

- Justice 

- Égalité 
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Cela semble assez clair pour la plupart des gens. Il s’agit bien de changer le monde, sinon 

d’améliorer des choses dans la société, sans négliger pour autant, selon certains, de se 

transformer dans le processus. Plusieurs élaboreront. Ils parleront de s’intéresser aux gens, 

de s’impliquer dans des groupes, de s’informer, et même de se ressourcer. D’autres 

souligneront la nécessité de la vigilance, de responsabilité dans un contexte citoyen, de 

revendiquer certains droits et d’être préoccupés par la situation sociale. Plusieurs 

admettent qu’il faut payer de sa personne, investir du temps auprès des gens et manifester 

de la solidarité. 

 

S’ENGAGER, POURQUOI? 

 

Il fallait distinguer cette section de la suivante. La première étant davantage causale, ce qui 

est à l’origine de l’engagement; la seconde renvoyant au but recherché. L’amour des gens, 

la compassion, le désir d’être utile, d’aider, les liens tissés sont des motivations qui 

reviennent souvent. Un autre a affirmé l’importance de l’action individuelle. Un troisième a 

beaucoup élaboré sur le « quelque chose » intérieur qui amenait à s’engager. Et cela 

dépendait selon lui  

à la fois du milieu favorable dans lequel on se trouvait (où certaines valeurs humanistes 

semblaient primer) et d’un événement décisif, un choc qui entraîne  

un changement profond motivant l’implication. Ce dernier argument se retrouvait aussi chez 

une autre personne. 

 

S’ENGAGER, POUR QUOI? 

 

Motivations de départ et finalités, objectifs, sont souvent étroitement mêlés dans cette 

section. Mais attachons-nous aux seconds, puisque la section précédente s’attachait aux 

premières. Le bonheur et un monde meilleur sont recherchés. L’idée de justice revient 

souvent  Il est question aussi d’épanouissement, de solidarité et de la sortie de l’ignorance. 

La paix, la fraternité et la convivialité sont aussi évoquées avec la sortie de l’exclusion. Et 

quelqu’un par le de renforcer la société civile. 

 

S’ENGAGER, COMMENT? 

 

Toute la panoplie des moyens de s’engager ou d’intervenir intervient dans cette section. 

Cependant, le comment de l’engagement est aussi pour plusieurs une sorte de définition de 

l’engagement. Plusieurs réponses reprennent des éléments de la première section : 

vigilance, information, ressourcement, utilité… D’autres sont plus spécifiques à la question 

posée. En vrac : se tenir avec des gens forts, inspirants ou partageant les mêmes valeurs; 

fréquenter les sacrements; la prière; faire retraite à l’occasion; accepter autrui; ne pas 

juger. Deux personnes sondées retiennent particulièrement l’attention.  L’une parle 

d’hygiène de vie, d’humour, d’ouverture d’esprit et du contact avec les jeunes et avec des 

gens simples, capables d’être heureux et joyeux malgré leurs déboires. Il avoue vouloir 

éviter les « intellos-nutellos » décollés de l’action et les gens riches et célèbres. L’autre 



insiste sur la nécessité d’entretenir une sorte de courage moral ou psychologique à travers 

une recherche d’authenticité dans  

les relations interpersonnelles et cela peut se faire simplement, affirme-t-il, par la grâce 

d’un sourire qui peut nous être rendu. 

 

 

S’ENGAGER : UNE QUESTION DE VALEURS, DE PRINCIPES ET/OU DE CONVICTIONS 

 

Valeurs humanistes ou valeurs religieuses, motivations profondes… Nous avons ici mêlé 

deux sections distinctes. Car il s’agit toujours de spiritualité dans les deux cas. Et nous 

avons obtenu la plus grosse section du questionnaire en plus d’en déterminer une nouvelle 

autour de l’espoir. Plusieurs réponses regroupées ici proviennent des sections précédentes, 

mais contiennent des éléments pouvant s’intégrer dans celle-ci.  

Dans un groupe qui se préoccupe de spiritualité et dont les origines sont chrétiennes, nous 

n’avons pas été surpris de trouver beaucoup de références d’essence religieuse. La foi, 

avec les pratiques y afférent (prière, sacrements), demeure une motivation profonde, même 

si beaucoup s’inspirent également de principes qui sont aussi de l’ordre de l’humanisme 

laïque. Certains invoquent la présence de Jésus-Christ en eux; d’autres soulignent 

l’adhésion en diverses valeurs, ou la cohérence entre l’engagement et leurs valeurs 

personnelles. Les idées d’utilité ou de contribution à faire, de don de soi sont très 

présentes. L’amour est souvent dit; la préoccupation de l’humain est récurrente et celle de 

la vie aussi. Ces enjeux sont trop importants pour ne les laisser qu’à quelques-uns, souligne 

un répondant. Est évoquée aussi l’idée de participer au plan de Dieu pour l’humanité. 

D’autres valeurs sont encore nommées : générosité, solidarité, constance et débouchent 

sur de l’espérance, sujet de la prochaine section. 

Un répondant avance une réflexion originale sur une matérialité d’échanges, de réunions, 

de plans, d’actions qui sont transfigurés par un esprit mystérieux en vue d’un avenir qui 

n’appartient qu’à Dieu. Un autre croit que nous devons être dans la militance des ardents. 

 

 

S’ENGAGER : UNE QUESTION D’ESPÉRANCE.? 

 

Il semble bien qu’elle porte plusieurs de nos répondants, d’où l’idée d’en faire une section 

particulière. Cet espoir se concrétise par l’influence qu’on peut avoir, par la sortie de 

l’ignorance, par une dynamique qui se crée, par la volonté de poursuivre la lutte, par la 

pertinence et la justesse de cette lutte. L’un des répondants se dit motivé par «l’espoir et 

une croyance ferme que le changement peut être concret», ce qui résume assez bien cette 

section. 

 

S’ENGAGER OÙ? 

 

C’était certes la section dont les réponses étaient les plus faciles à classer. Et nos 

répondants de nommer divers organismes dans lesquels ils sont impliqués. Et cela va d’un 

parti politique à différentes œuvres de charité, en passant par la pastorale avec les enfants. 
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Des groupes communautaires sont nommés. Certains militent pour le renouveau de l’Église 

catholique, d’autres dans le mouvement coopératif, au journal de rue, au Forum social, 

dans des organismes de défense des droits ou de solidarité internationale. Plusieurs 

indiquent qu’ils appuient financièrement certains organismes. (Pour le détail des 

implications, voir le sondage). Nous avons été surpris à la fois par la multiplicité des lieux 

d’engagement par l’unité de la motivation spirituelle et humaniste. 

 

CONSTAT ANALYTIQUE 

 

Certains commentaires nous ont obligé à créer de nouvelles sections, lorsqu’ils se 

démarquaient trop du cadre que nous avions déterminé. Un premier fait référence à la prise 

de conscience de la précarité de ses acquis et de la futilité du matériel. Un autre souligne 

que l’analyse requiert que l’on aille au-delà de ce qu’offrent comme information les médias 

de masse. Un troisième enfin plus articulé fait référence au déficit de nos compétences 

civiques fondées sur ce que l’on sait de la vie des groupes et des collectivités. Pour lui, il y a 

un manque d’espace public pouvant favoriser une socialisation qui se situe au cœur de ces 

compétences. 

 

DISPONIBILITÉ (eu égard à l’espace et au temps) 

 

Avoir du temps et de l’espace pour soi est une priorité de plusieurs militants et militantes. 

L’importance de prioriser aussi, de faire des choix. L’autre aspect de cette dimension est 

qu’il ait au CAPMO place et écoute pour plusieurs personnes qui seraient facilement exclues 

dans d’autres contextes. Certaines personnes ont tenues à signaler quelles étaient leurs 

conditions de disponibilités et les moyens qu’elles prenaient pour se respecter elles-

mêmes. 

 

RÉFLEXION, COMMENTAIRE OU AUTRE 

 

Une personne nous félicite pour notre bon travail. Une autre croit qu’on peut y arriver 

ensemble. Une troisième affirme qu’elle restera au CAPMO aussi longtemps que l’espace 

pour s’exprimer demeurera accessible pour tous et toutes. Une dernière aurait préférer des 

choix de réponses pour certaines questions et que l’on en revoit certaines (4,5,6)., que l’on 

en incluse une sur le désir de s’engager avec choix de réponses sur les idéologies politiques 

et les valeurs personnelles qui nous interpellent. 

 
 

 

 

 

 

 

 



Ce carrefour a-t-il favorisé l’évolution récente du CAPMO, notamment son changement de 

nom en Carrefour d’Animation et de Participation pour un Monde Ouvert? C’était dans l’air 

du temps, peut-on dire. Il faut éviter de parler de causalité et parler plutôt de corrélation 

entre divers événements. Ce changement se dessinait depuis le début du carrefour, et 

même avant, alors que quelqu’un parlait d’une théologie de la citoyenneté, alors que se 

tenait un carrefour de savoirs sur la citoyenneté. 

 

S’il y a changement de cap avec le changement de nom, ce ne peut être que dans 

l’affirmation que la dimension spirituelle, incarnée dans diverses confessions, est d’abord 

et avant tout première et universelle : elle ne peut être enfermée dans une confession ou 

une autre. Elle n’est la propriété d’aucune institution, d’aucune secte; et, faut-il l’affirmer 

très fort, elle n’est pas monnayable. Elle ne peut être un instrument de pouvoir ou de profit. 

 

L’évolution du CAPMO accompagne celle du monde. Être chrétien, c’est être humain dans le 

monde des humains. Et la leçon du monde, de son histoire, est que le politique est affaire 

d’une valeur fondamentale, la laïcité; être chrétien, c’est rechercher avec d’autres êtres 

humains les valeurs communes qui nous permettent de bien vivre ensemble, peu importe 

les appartenances, les croyances de ces autres êtres humains. C’est que nous partageons 

quasiment tous, outre notre qualité d’humanité, celle de citoyenneté.  

 

C’est par ce biais de ces identités communes, citoyenneté et humanité, que nous 

dépassons et accomplissons nos appartenances, nos racines, nos traditions, nos 

croyances, nos confessions, sans lesquelles nous ne pouvons nous identifier dans la 

différenciation et la singularité de nos êtres individuels, de nos personnes. Ces 

appartenances vécues de façon singulière enrichissent nos identités, tout en préservant 

une personnalité unique. 

 

Le CAPMO était-il vraiment un espace public confessionnel? Par ses racines, certes; mais 

cet organisme était dès le début résolument tourné vers le monde et ses problèmes. Foi, 

Espérance et Charité confortent  l’équilibre du monde, dans sa recherche du bien commun. 

L’implication, l’engagement peuvent se ressourcer dans la croyance, mais l’action se doit de 

respecter la pluralité du monde. Il peut donc y avoir laïcisation du confessionnalisme, quand 

des valeurs d’ordre spirituel se concrétisent dans le monde réel, par le biais de la politique, 

du développement social, de l’aménagement territorial, etc. La source du fleuve peut être 

multiple ou dissimulée, mais c’est ce fleuve que nous devons canaliser quand il passe dans 

la ville  
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Il est certain que ce travail de réflexion se doit de déboucher sur des actions concrètes, 

lesquelles doivent refléter nos valeurs, nos attentes. Dans ce contexte, il faut être créateur 

de traditions vivantes, signifiantes. Elles se créent selon la qualité de nos engagements, 

lesquels entraînent des besoins de se ressourcer, de célébrer, de s’incarner. Raviver la 

source confessionnelle est toujours utile pour plusieurs sans en faire une obligation, sans 

jeter de malaise. Le rite devrait toujours avoir pour but de jeter un pont vers autrui en même 

temps qu’il manifeste une valeur, un engagement. Ainsi, la célébration de Mgr Romero se 

rafraîchira peut-être dans la transformation d’une théologie de la libération vers celle de la 

citoyenneté, vers l’affirmation d’une valeur universelle qui lui est accordée. Qui parle de 

valeur parle de spiritualité, mais l’on n’est pas obligé de faire fuir les athées avec de gros 

mots. 

 

Les valeurs du CAPMO doivent aussi ressortir dans les autres rituels plus traditionnels de 

Noël et de Pâques. Quant au Chemin de cris, le rituel est bien parti et c’est certes l’une des 

réussites du Carrefour. Il faut toujours savoir lier nos luttes urbaines et sociales avec ce 

rituel dans la perspective d’élargir le débat des valeurs sur la place publique, qui ne devrait 

pas être réservée aux marchands, aux partis ou au gouvernement. L’espace public et des 

temps de dialogue (école de citoyenneté, carrefour de savoirs, etc.) doivent être investi et 

occupés par les citoyens. La société civile ne peut se construire dans la division de ses 

membres et l’isolement de ses organisations. 

 

D’autres initiatives sont souhaitables. Comme se ressourcer et réfléchir sur le sens de notre 

engagement tant social que politique, lorsqu’il y a des événements importants, des 

élections. C’est pour cela que le CAPMO existe encore et toujours, et l’adoption d’un 

nouveau nom n’y changera rien. Mais il faut susciter ou encourager ce besoin chez nos 

alliés. Il faut aussi nommer ce qui nous fait durer dans l’engagement. Et nommer ce qui 

peut l’entraver. Il faut aussi garder dans l’esprit ces préoccupations lors de nos rencontres 

mensuelles et lors d’autres manifestations comme la Nuit de la spiritualité. 

 

Créer une communauté d’humanité de base? TU RÊVES?  Pourquoi pas? Travail, Utile, 

REVenu, ESpérance. Il faut y réfléchir, donner un contenu, voir qui ça enthousiasme. De 

toute façon, il appert que les citoyens se doivent de créer leurs propres institutions 

citoyennes, comme l’est le Forum social, l’a été le Parlement de la rue, comme aurait dû 

l’être l’observatoire de la pauvreté. Un tribunal moral peut en être un pour juger des 

agissements de l’État, du capital ou de partis politiques, etc., toujours bien sûr en vue du 

bien commun, qui est la finalité même de la société civile, selon Thomas d’Aquin.  

 

D’ailleurs cela signifie quoi le bien commun. Une bonne perception du bien commun nous 

aidera dans la définition et l’élaboration d’un projet de société, toujours l’un des quatre 

axes du CAPMO, rappelons-le; mais nous devons le présenter ce projet, l’exposer devant les 

autres groupes, aux yeux de la société dans son ensemble.  
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L’ouverture aux immigrants est évoquée dans les perspectives, mais elle n’est qu’une 

précision dans le sens de l’ouverture aux autres que ne cesse de pratiquer le CAPMO.  Vous 

m’avez accueilli tel que j’étais. Peut-être devrions-nous promouvoir notre organisation 

auprès des organismes qui s’occupent déjà des immigrants, en précisant bien ce que nous 

sommes et ce que nous ne faisons pas. 

 

         
Trop de personnes voient l’intérêt de se rassembler pour pouvoir instaurer une société 

civile à notre image pour que nous ne mettions pas de l’avant une stratégie. Nous ne 

devons plus être divisés, surtout pas par des religions qui ne font que nommer 

autrement des valeurs auxquelles nous croyons tous. 
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Annexe 1 
PRÉSENTATION DU MÉMOIRE  DE QUELQUES MEMBRES DU CAPMO POUR LA 

COMMISSION BOUCHARD-TAYLOR 
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Québec, 29 octobre 2007 

 

 

 



Mesdames, Messieurs les commissaires, 

 

CherEs amiEs, de toutes les traditions intellectuelles, culturelles, spirituelles, religieuses; à 

tous et toutes, un salut cordial de la part du CAPMO de Québec. 

 

Un mot d’abord pour présenter le CAPMO, dont des membres ont travaillé à ce mémoire. 

 

Le CAPMO c’est le Carrefour de Pastorale en Monde Ouvrier. C’est un groupe qui a 32 ans 

d’existence et avec des membres, environs 250, dans toute la province et même à 

l’étranger; au Japon, au Soudan, au Saguenay. D’origine catholique, il a décidé, en fait 

depuis longtemps, de donner à cet adjectif de « catholique » le sens propre, original, en 

grec. Ce mot veut dire « universel », présent partout, « ouvert à toutes les personnes ». 

 

Au CAPMO, toutes les cultures, toutes les traditions de spiritualité ont été et seront toujours 

les bienvenues, y compris les non-chrétiennes ou laïques, croyants, incroyants, 

musulmanes, humanistes, athées etc. Péquistes, adéquistes. Une seule condition : non 

seulement tolérer mais respecter et aimer les différences d’opinion et de pensée. De nos 

rencontres mensuelles, au ton parfois vif, nous avons appris qu’on n’en meurt pas. 

 

Observons d’abord que l’objectif même de la Commission nous amène à relier le problème 

des accommodements au défi incontournable  de l’intégration de toutes les sortes de 

Québécois (y compris, les chinois, les juifs Lobavitch etc.) (avec la remise en question de 

tous les ghettos, même volontaires) Mais pour y voir clair, rappelons la définition 

« classique » du Larousse : l’intégration c’est « l’établissement d’une plus grande 

interdépendance entre les parties d’un tout ». Ce n’est pas l’assimilation, au fond plus 

superficielle. 

 

Notre mémoire tient également à rappeler une évidence; le mot Québec désigne pour tous 

un territoire géographique et, Québécois désigne les hommes et les femmes qui habitent ce 

territoire, point!! Cependant, il faut rappeler un fait majeur qu’on est porté à sous-estimer 

dans les présentes discussions sur notre identité. 

 

Ce fait majeur : c’est que d’abord les Premières Nations sont majoritaires aujourd’hui sur la 

majorité de ce territoire-Québec. De plus : NOUS sommes ici depuis 400 ans, EUX ET ELLES 

depuis 12 000 ans. NOUS sommes pour EUX ET ELLES des immigrants, arrivés récemment 

en 1534, puis revenus en 1608 avec l’équivalent franco-européen des turbans. Pour EUX 

ET ELLES, la devise « je me souviens »recule beaucoup plus loin que Jacques Cartier. Ces 

immigrantEs françaisES (!)  bien loin de demander aux autochtones, des accommodements 

raisonnables, ont imposé, du jour au lendemain, leurs coutumes, leurs costumes, leur 

langue, leurs droits. La Terre de Gaspé devenait tout à coup propriété du Roi de France puis 

d’Angleterre, au nez des Micmacs de Gaspé. Qui devait alors s’accommoder de quoi au 

juste? 
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Les inquiétudes d’Hérouxville et des autres Québécois ne sont pas dénuées  d’une certaine 

ironie. Ceci dit, rappelons le point central de notre mémoire qui suggère humblement ceci : 

s’éduquer à la citoyenneté 

 

Nos valeurs, la laïcité, la neutralité, l’égalité homme-femme la démocratie, l’identité 

québécoise sont autant de mots qui risqueraient de devenir superficiels et même 

incantatoires, (genre : langue de bois), si une forte dimension d’approfondissement 

continuel ne vient pas les enraciner de plus en plus solidement dans la vie concrète, donc, 

dans les esprits, dans les spiritualités présentes au Québec. Sans ces dialogues des 

spiritualités, centrés sur les valeurs de chacun et chacune, nous pensons que les concepts 

de neutralité, de laïcité pourraient même se scléroser, devenir justement une sorte de 

« charia » civile, mouture 2007-2008. Sans cet effort de réflexion et de souplesse, 

d’intéressantes balises concernant la laïcité deviendraient vite un corset de fer, agaçant, 

énervant, blessant. L’épanouissement, le développement culturel du Québec demandent 

mieux que ça. Il faut une identité vivante, dynamique et à ces condition, séduisante. Nous 

en arrivons ainsi à la suggestion de mettre sur pied des « Écoles de citoyenneté », ou 

l’équivalent. Cela n’est pas dans le mémoire. Mais l’intérêt soulevé depuis un mois nous 

amène à déposer sur la place publique cette suggestion : des Écoles de citoyenneté. 

 

Oui! Comme une suite heureuse de la commission, on pourrait étudier la mise sur pied des 

Écoles de citoyenneté. Ce seraient des lieux, des espaces, des occasions de prise de parole, 

de dialogues en profondeur où l’échange de points de vue variés précéderait, 

accompagnerait, évaluerait les décisions citoyennes; au départ  autour  d‘une tasse de café 

jusqu’au désir de s’impliquer socialement, à la fin. Ce serait des Carrefours de savoirs 

variés autour des enjeux de la société civile et du bien commun. 

 

Le CAPMO croit beaucoup à ces formules puisqu’il pratique déjà les éléments d’une École 

de citoyenneté depuis 30 ans, avec des gens de tout horizon qu’ils soient intellectuels, 

ouvriers, pacifistes, croyants athées, musulmans, etc. 

 

 

En terminant le mémoire, nous prenons position sur des dossiers chauds (cf. les détails en 

annexe).  

 

1- Oui à la laïcité, neutralité, égalité homme-femme, mais non à toutes les phobies de 

repliement sur soi : y compris les suffisances laïcistes et les catholicophobies 

simplistes. 

 

2-  Il faut faire une place proportionnelle aux membres des nouvelles communautés 

culturelles dans la fonction publique à Québec. Avec prudence mais avec une 

détermination de justice envers tous. Pas facile mais nécessaire.    

3- Enfin, nous invitons à respecter les Premières Nations. Elles ont leur mot à dire dans 

ces débats; leurs revendications liées aux territoires, à la chasse, à la pêche, à leur 

mode de pensée, ressemblent trop à des demandes d’accommodements. En 



Colombie-Britannique, les Hindous, les Sikhs, les Musulmans se sont rapprochés 

d’elles pour infléchir l’avenir. 

 

Nous tenons enfin à remercier la commission dont la pertinence fait l’admiration des 

autres provinces (croyez-en un lecteur assidu du Globe&Mail et du National Post). 

 

Un merci sincère aux citoyens d’Hérouxville qui ont réveillé le goût de nous parler de 

notre identité. C’est un merci qui n’est pas un chèque en blanc bien sûr. Leurs positions 

souvent nous provoquent et même parfois nous choquent. Mais c’est ça, un dialogue de 

spiritualités diverses, au-delà des instincts de caricatures faciles. 

 

Permettez-nous enfin un couplet lyrique comme conclusion : 

 

L’Hérouxville du conseil municipal, le Natashquan de Gilles Vigneault  et aussi le village 

autochtone algonquin de Kitchisalik (qui a accueilli le printemps dernier des jeunes 

urbains de Montréal):sont autant de berceaux où on entend chanter déjà le futur 

Québec profond qu’on aime, mais profond aussi au sens de profondeur spirituelle riche 

de tout son monde, riche de toutes les spiritualités en dialogue. Le Québec profond n’a 

pas peur de l’aventure que nous vivons ici et il n’a pas peur d’un projet de société. C’est 

exaltant de vivre ensemble avec vous un tournant de l’histoire : « oui !», la commission 

fera date dans l’histoire à venir. 

 

Nous sommes heureux et heureuses de participer à ce processus. 

 

Salut donc à ces villages et réserves, encore à ce moment méconnus, qui éclairent nos 

grandes villes, réveillent nos énergies spirituelles et nous redonnent le goût des 

symphonies… 

 

 

Salut Nataschquan 

 

Salut Hérouxville 

 

Kue Kue Kitchisalik 
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Annexe 2  
MÉMOIRE 

DE QUELQUES MEMBRES DU CAPMO 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

DÉPOSÉ DANS LE CADRE DE LA 

COMMISSION SUR LES PRATIQUES D’ACCOMMODEMENT 

RELIÉES AUX DIFFÉRENCES CULTURELLES 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’avenir culturel du Québec et son 
fondement possible : 

la dynamique des spiritualités 



Avant-propos 

 

 

Comme les délais octroyés en vue d’un mémoire ne nous ont pas permis d’en présenter un 

comme émanant du CAPMO, nous présentons un mémoire provenant de quelques-uns de 

ses membres. 

 

Par conséquent, ce mémoire n’engage que les membres signataires du CAPMO, Carrefour 

de pastorale en monde ouvrier, et ne constitue pas une position officielle de l’organisme. 

 

Notre culture interne d’organisme aurait souhaité et requis la participation complète d’un 

membership  assez éparpillé dans la région et la province, assortie de longs débats. 

 

Cependant, ce mémoire s’inspire du travail d’action et de réflexion vécu par les signataires 

au sein de l’organisme et de la compréhension qu’ils en ont. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Le CAPMO est un carrefour d’actions et de réflexions ainsi qu’un organisme d’éducation populaire autonome.  

Il favorise le regroupement, l’implication, le ressourcement et la formation des personnes provenant de 

milieux populaires et de celles qui leurs sont solidaires. 

 

Le CAPMO vise la construction d’une culture et d’un monde plus juste dans une perspective de refus de la 

misère, d’exercice de la citoyenneté reposant sur la dignité des personnes et de la reconnaissance de toute 

contribution à la société. 
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MÉMOIRE 

 
L’avenir culturel du Québec et son fondement possible : 

la dynamique des spiritualité 
 

 

Nous souhaitons que l’avenir du Québec soit jalonné par un dialogue profond des 

spiritualités les plus variées (athées, etc.) pour que la citoyenneté s’active autour du Bien 

commun, vers une paix sociale vivante et riche de tous et de toutes.  La société civile ne 

doit pas contourner la profondeur, mais s’y ouvrir.  C’est le temps comme jamais! 

Jean-Paul Asselin, csc 

 

-I- 

Contexte 

Nous nous sommes posé bien des questions sur la pertinence ou l’impertinence de cette 

commission... Va-t-elle jeter sur le feu des accommodements raisonnables l’huile des 

raisonnements ou des agissements incommodants? Aura-t-elle comme effet de diviser 

québécois et immigrants? Ajoutera-t-elle son grain de sel à l’auto-réalisation du projet 

américain de choc des civilisations amorcé avant même le 11 septembre 2001? Nous 

sommes encore dans la mouvance de cet événement catastrophique dont les 

répercussions sont telles que le Canada est aujourd’hui impliqué directement dans une 

guerre au Moyen-Orient. Cette commission aura-t-elle comme conséquence d’accroître 

l’intolérance et le racisme à l’égard de nos sœurs et frères arabes et musulmans ou de 

toute autre communauté? 

Nous ne l’espérons pas, mais méfions-nous des médias qui cherchent le sensationnalisme, 

et méfions-nous des politiciens opportunistes qui pourraient être tentés de profiter de la 

situation pour se faire du capital politique. Nous ne souhaitons pas non plus voir se 

multiplier des intégrismes de toute nature, religieuse ou laïque, catholique, islamique, 

judaïque ou athée. 

Mais nous reconnaissons qu’il y a justesse à donner la parole aux citoyens, même si pour 

certains cela semble risqué. Et surtout si la commission met le doigt (ou le pied dans le plat) 

sur les questions difficiles et fondamentales de l’identité et de l’appartenance, et ce en lien 

avec la notion de citoyenneté.  Ce sont d’ailleurs ces questions que nous allons examiner 

dans notre développement. 

Identité, appartenance et citoyenneté. 

En gros, l’identité, c’est ce que nous sommes fondamentalement et l’appartenance, c’est ce 

qui nous identifie culturellement et nous distingue personnellement. C’est, grossièrement 

toujours, la différence entre l’être et la manière d’être. Ces deux notions fondamentales 



correspondent à nos besoins fondamentaux d’affirmation de soi, de notre identité, et 

d’intégration sociale, d’appartenance à une société. 

Ce qui est identique entre nous est notre qualité d’être humain et notre statut, en principe, 

de citoyen avec ses privilèges, ses droits, ses devoirs et ses responsabilités. L’identité est 

première. Mais l’appartenance est tout aussi importante. Au départ, nous sommes tous 

tributaires d’une culture et d’une religion.  

Spiritualité et citoyenneté 

Pourquoi la religion est-elle si importante? C’est parce qu’elle est le véhicule privilégié de la 

spiritualité, dimension fondamentale de l’être humain en quête de sens et de salut, déchiré 

dans sa condition humaine entre ses désirs et ses besoins, entre l’affirmation de soi, de son 

identité, et son besoin d’intégration, d’appartenance à une société qui l’encadre et le 

reconnaît. 

La spiritualité, qui est toute personnelle, permet d’équilibrer ces deux tendances pour que 

l’une ne se transforme pas en volonté de puissance et que l’autre ne devienne pas une 

soumission aveugle et périlleuse. Ce besoin spirituel, premier besoin de l’être humain, 

quand le nécessaire est assuré, est manipulable tant que l’individu n’a pas suffisamment 

progressé dans la voie de la spiritualité. Contrôler les cœurs et les esprits, en prétendant 

répondre au besoin spirituel, en échange de la liberté de conscience de l’individu, est très 

tentant et très efficace pour un pouvoir mal intentionné. Et pratiquement toute religion et 

toute philosophie ou idéologie constituent un dangereux mélange de pouvoir et de 

spiritualité. Et cela se manifeste par le dogmatisme, l’intégrisme, la certitude de posséder 

toute la vérité. L’Europe et le Moyen Orient ont  suffisamment souffert des guerres de 

religion. Il ne faut pas en revenir là et il faut accepter qu’il y ait différentes façons de dire 

Dieu ou de ne pas le dire, qu’il y ait différentes expressions du rapport à établir avec Dieu. 

Mais n’oublions pas l’environnement dans lequel nous nous trouvons. Nous vivons dans 

une société de consommation largement dirigée par la publicité, laquelle mêle le rapport 

entre l’être et l’avoir et détruit le sur-moi, qui est l’apport des traditions culturelles et 

religieuses, lesquelles  nous donnent un encadrement. Les valeurs des sociétés 

traditionnelles se dissolvent actuellement dans la promotion de l’hédonisme et de 

l’individualisme. Les réactions intégristes, fondamentalistes, sont normales dans ce 

contexte de crise des valeurs et de perte de nos repères culturels.  

Mais malgré les dérives et les égarements de notre civilisation occidentale (et la culture 

arabo-musulmane en fait partie), il reste des acquis de civilisation autour des idées d’état 

de droit,  de laïcité, de citoyenneté, de société civile, lesquelles ne peuvent qu’être bonifiées 

par les valeurs de la spiritualité. Au CAPMO, nous travaillons depuis plus de deux ans à 

saisir ce que pourrait être une spiritualité de la citoyenneté. 

Elle se construit autour de valeurs que nous pouvons tous partager en tant qu’êtres 

humains et concitoyens. Aristote, un païen, dont la philosophie fut transmise à Thomas 

d’Aquin, un chrétien, par Averroès, un musulman, nous rappelle que l’amitié est nécessaire 

entre concitoyens. C’est peut-être la première qualité que nous devons avoir dans nos 
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rapports. Nous parlons, nous, de civilité, qui est faite de tolérance, d’entraide et de respect 

entre les citoyens et citoyennes. Notons que la fraternité, dans la devise française, permet 

d’articuler égalité et liberté. L’égalité ne consiste certainement pas en l’uniformisation, au 

coupage des têtes qui dépassent, ni la liberté n’est celle de faire tout ce qu’on veut. Cette 

dernière s’accompagne de responsabilité, comme la première s’accompagne de justice. 

L’exercice de la démocratie, qui concilie ces dimensions, doit favoriser le partage du pouvoir 

que nous pouvons exercer entre personnes souveraines et groupes autonomes 

d’appartenance, dans le but d’une certaine maîtrise de notre destin.  

Ici, nous aimerions citer Benjamin Barber, un auteur américain qui s’est fait connaître par 

son livre Djihad vs McWorld. Il définit la démocratie comme « une politique de participation 

où le conflit est résolu, en l’absence de toute rationalité extrinsèque, grâce à une auto-

législation continue, une participation constante, et grâce à la création d’une communauté 

politique capable de transformer des individus privés et indépendants en citoyens libres, 

ainsi que de transformer des intérêts privés, partiaux, en bien commun ».  

Insistons ici sur l’idée de rationalité extrinsèque qui vise toute idéologie ou toute religion ou 

toute conception du monde qui voudrait régenter le politique. Cependant, toute influence 

positive est bienvenue. Il s’agit de bien séparer le politique de l’idéologique et du religieux. 

C’est le projet de la laïcité.  

D’autres valeurs fondamentales peuvent être évoquées pour édifier la citoyenneté. Il y a 

quelques années, la France a été confrontée au genre de situation que nous connaissons 

ici, notamment à la question du port du voile. Il en est résulté le rapport de la commission 

Stasi sur la laïcité, dans lequel le Québec est cité comme société faisant preuve d’une 

certaine sagesse dans les accommodements raisonnables. Il ne faudrait pas perdre de vue 

cette sagesse, associée à une prudence essentielle pour l’exercice de la démocratie. Dans 

ce rapport, les valeurs de la laïcité et de la citoyenneté sont bien définies. Et, pour nous, 

lorsque nous parlons de valeurs, nous parlons alors de spiritualité, c’est-à-dire de l’esprit 

dans lequel nous voulons travailler. Cela implique aussi une hiérarchisation des valeurs 

dans le sens de notre recherche du bien commun. Tout est affaire de négociation et de 

dialogue, et d’acceptation des décisions prises démocratiquement, même si parfois elles 

peuvent nous décevoir, quitte à revenir sur celles-ci plus tard. 

UNE NÉCESSAIRE OUVERTURE 

Finalement nous aimerions souligner l’importance du rôle de l’État dans ce contexte. Il n’est 

certainement pas de jeter de l’huile sur le feu pour ensuite se pavaner comme l’arbitre 

suprême à force de lois qui ressemblent à des décrets. L’État doit protéger la société civile, 

veiller à ce que les débats soient menés sainement, dans le respect de tous les citoyens et 

citoyennes. Bien sûr, il y a le poids de l’histoire, de la culture et des traditions que nous ne 

saurions oublier. Mais l’histoire continue à se faire, la culture à s’enrichir de nos diverses 

appartenances et les traditions à se renouveler, chaque génération en ajoutant de 

nouvelles. L’ouverture à l’autre, une culture de l’altérité, est à promouvoir. Faisons-nous 

confiance comme peuple et comme nation, en tant que concitoyens de diverses origines, et 

n’oublions surtout pas que sans les autochtones, il n’y aurait pas de peuple ou de nation 



québécoise. Les Premières Nations nous ont accueillis sur cette terre et ont permis et 

facilité notre établissement. Soyons accueillants à notre tour, comme nous l’avons été par 

le passé pour ces Munger, Ainslay, Blackburn, Phaneuf, Péreira qui sont aujourd’hui 

d’authentiques québécois.  

Robert Lapointe, docteur en géographie 

membre du CAPMO 

 

-II- 

Introduction – L’avenir au-delà de certains mots et concepts 

Vive la parole citoyenne 

Les sondages le confirment, la population du Québec s’intéresse massivement aux travaux 

de la commission de consultation sur les pratiques d’accommodement reliées aux 

différences culturelles. Nous aussi, membre du CAPMO de Québec, cela nous intéresse. 

Le CAPMO est un organisme qui s’intéresse à l’actualité et aux enjeux sociaux de ce monde.  

Carrefour de réflexion et d’action, il tente de relier sans cesse les problèmes sociaux, leurs 

solutions à une spiritualité et cela, depuis plus de 30 ans! 

Comme membres du CAPMO, l’espace public et les relations interculturelles nous ont 

trouvés au premier rang d’initiatives remarquées, parfois même, sur le plan international (le 

projet de loi du Collectif pour un Québec sans pauvreté, à l’origine de la Loi visant à lutter 

contre la pauvreté et l’exclusion sociale, est né de notre organisme).  Même l’UNESCO s’y 

est intéressé dans le contexte du 10e anniversaire des « Accords de Copenhague » sur la 

lutte à la pauvreté à Paris en 2004. 

La prise de parole citoyenne nous a toujours ralliés et enthousiasmés.  Nous saluons donc 

cette commission, nécessaire pour un peuple arrivé à un carrefour historique où son 

existence se joue. 

Le « Nous » et l’immigration 

« Nous » fûmes des immigrants!   

Il semble qu’on l’oublie trop.  Est-ce que les Premières Nations nous ont vu alors respecter 

leur culture, majoritaire, à l’époque?  Ou bien, est-ce que, loin de « s’intégrer 

harmonieusement », à partir d’un complexe de supériorité à l’européenne, et d’une position 

de force, nous avons plutôt méprisé, tassé, ghettoïsé « leur » culture, « leurs » valeurs, 

« leur » spiritualité? 

« Nous » reçûmes ensuite d’autres immigrants 
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Après 1759, ce sont nos « Anglos », de langue anglaise, qui arrivent ici.  Cette expérience 

est-elle plutôt traumatisante?  Est-ce qu’ils se sont intégrés tôt ou tard à nos valeurs? À 

notre culture?  À notre langue? Ou ils nous ont plutôt tassés, bousculés, dépossédés à notre 

tour?  Sommes-nous marqués en permanence par cette infériorisation systématique? 

Et « nous » vécûmes certains défis 

Nous avons vécu, au sein même de notre territoire, deux expériences de mondes assez 

parallèles, différents de nous (le monde chinois, depuis 1820-1830, et le monde juif).  Le 

risque est élevé, devant des musulmans, de voir se développer de « nouveaux » ghettos 

comme ceux-là.  À la suite d’un fort indice de dénatalité « québécoise-de-vieille-souche » à 

Montréal, émerge une crainte de dépossession intense. 

Mais de quels mots s’agit-il? 

Malaise devant certains usages du mot « catholique » 

Comme groupe d’origine « catholique », nous ressentons un malaise devant l’usage que 

peuvent faire certaines personnes de cette étiquette.  On peut à tout le moins rappeler que 

ce mot d’origine grecque veut dire « tout-à-fait universel », « où tous et toutes ont leur 

place. »  Au CAPMO, nous l’avons vécu et le vivons comme synonyme d’ouverture.  Dans 

notre groupe, des athées, des agnostiques, des humanistes laïques, autant que des 

musulmans ou autres ont constamment participés à nos réflexions et actions. 

De plus, nous sommes agacés du fait de la confusion entre la notion de pratique sociale 

avec la notion de pratique « rituelle » de la religion.  Un catholique qui pardonne à son 

ennemi pratique sa religion.  Une famille qui inscrivait son enfant au cours de religion 

« pratiquait » sa religion.  « Pratique » réfère au quotidien concret et non à une seule 

pratique « rituelle » ou sacramentelle.  Ainsi, un athée « pratique » ses convictions… lui aussi. 

 

Besoin de clarifier une direction pour le Québec 

Pour cette raison, nous voulons réagir à certaines prises « catholiques » de position et 

suggérer, même humblement, des matériaux pour la construction (le projet) d’une société 

québécoise moderne tournée vers l’avenir, sans nostalgie de « restauration » ni de 

consentement à la fragmentation sociale amorcée. 

Laïcité et… laïcité 

Ensuite, il y a laïcité et laïcité.  La laïcité agressive et parareligieuse de l’Union soviétique n’a 

pas laissé que de bons souvenirs dans la mémoire des gens et peut causer des 

traumatismes, même aujourd’hui.  La laïcité matérialiste de la Chine actuelle n’est pas sans 

inquiéter les gens pour qui l’avenir écologique de la planète apparaît peu compatible avec 



le rejet officiel des valeurs culturelles et spirituelles de la Chine traditionnelle, surtout, au 

nom du « progrès » (comme dans l’Europe du 19e siècle, avant les deux guerres mondiales!) 

 

Et la neutralité? 

Ainsi, il y a neutralité et neutralité.  Que penser de la neutralité athée philosophique de 

Jean-Paul Sartre, tout à coup silencieuse devant les camps de concentration soviétiques 

(voir « Une journée dans la vie d’Ivan Denisovitch » de l’auteur Alexandre Soljenitsin) parce 

que le petit Père des Peuples (Staline) était un ami idéologique?  On peut se méfier de 

certaine petite noirceur qui fait penser aux « ignorants » de Nuremberg. 

Qui oserait dire que nos débats sur la centrale du Suroît, ou sur les terminaux méthaniers 

comme Rabaska, ne sont que des débats culturels, où toutes les opinions se valent sans 

référence aux valeurs profondes de la population : les décisions de l’État planant au-dessus 

du choc des valeurs, des « spiritualités » et l’État s’auto-proclamant « neutre » et pur arbitre.  

Quelles philosophies variées n’y a-t-il pas derrière certaines neutralités? 

De nouveaux mots utiles? 

Il y a besoin de nouveaux concepts et de nouveaux vocabulaires également, semble-t-il.  

Risquons une piste, deux exemples.  C’est l’Institut Interculturel de Montréal qui nous a 

familiarisé avec les nouveaux concepts de culturo-religions et de religio-cultures, le dernier 

terme exprimant la dominante. 

Ainsi, des exemples de religio-culturels : l’hymne national du Royaume-Uni (Grande-

Bretagne) est le « God save the queen » et le chef d’état, la « Queen », est en plus chef 

suprême de l’Église anglicane.  De plus, les bâtiments religieux traditionnels (églises, 

cathédrales, abbayes monastiques) sont à la charge de l’État. Nous sommes devant des 

phénomènes religio-culturels : l’athée et le laïciste britannique semblent assez bien s’en 

accommoder, comme du congé chrétien du dimanche et les vœux anglais de Merry Christ-

mas (le français « Noël » est heureusement moins provoquant, plus neutre que l’anglais au 

Québec! Ouf!). 

Les exemples de faits culturo-religieux abondent eux-aussi!  Comme la mode vestimentaire 

des femmes dans la plupart des pays islamiques; comme la pratique sémite de la 

circoncision rituelle à la naissance ou au moment de la conversion religieuse, comme les 

tabous alimentaires (refus de manger ici, du porc; là, du bœuf; là, de la viande au nom de 

croyances en la réincarnation), comme l’érouv à Outremont – ce fil dans les arbres qui 

agrandit l’espace domestique où une personne juive peut marcher lors des sabbats.  

L’hôpital – espace public – doit-il ou peut-il interdire la circoncision? « Gaver » de porc la 

musulmane? C’est à voir! 

Ces concepts de « religio-culturel » et de culturo-religieux jettent une lumière importante sur 

certains aspects de la « Québécitude » contemporaine.  Tous les observateurs ne peuvent 

qu’enregistrer de tels phénomènes présents partout, mais certains sont propres aux 
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Québécois, à leur « nous » sociologique différent du « leur », sans que ce soit étonnant ou 

source d’animosité. 

Tolérerons-nous une géographie quasi amusante à force de singularités religio-culturelles 

(Saint-Sauveur, Saint-Hyacinthe, etc.) ?  Sourirons-nous devant une histoire du Québec où 

les athées veulent leurs funérailles dans une basilique; une culture où dans quelques mois, 

1 200 paroisses organisent des comités d’aide à des réfugiés à la fin de la guerre du 

Vietnam (1975) ; des organismes sans but lucratif où religieusement s’investissent des 

milliers de frères, de sœurs, etc. ? 

Le Québec est incompréhensible sans ces dimensions de religio-culture et de culturo-

religion.  Jamais, nos sociétés Saint-Vincent-de-Paul n’ont limité leur aide aux seuls croyants 

ou pratiquants « catholiques ».  Tous les gens concernés ont congé le vendredi saint, le lundi 

de Pâques et… à la Saint-Jean-Baptiste! 

Voici un petite conclusion, de ces remarques de vocabulaire, il peut ressortir que :  

1. Dans le domaine des faits sociaux culturels, la tolérance doit être facile.  Le temps 

règlera bien des problèmes accidentels. 

2. Dans le domaine des faits culturo-religieux (circoncision, tabous alimentaires,etc), la 

patience, la réflexion, la négociation sont de mises, et les compromis, à trouver.  Un 

peu comme nous, touristes négocions nos habitudes dans un environnement 

culturel étranger : par exemples, la messe n’est tolérée que dans les limites des 

ambassades en Arabie Saoudite, semble-t-il, en principe.  À Rome, on n’entre pas 

dans la basilique Saint-Pierre en short. 

Le Québec : son identité 

L’espace public au Québec n’est donc pas un Antarctique culturel inhabité et sans trace du 

religieux.  Il faut le redire et l’assumer.  Ailleurs, on saluerait le croissant islamique sur le 

drapeau de la Turquie.  Précisons maintenant un concept à la fois traditionnel et moderne 

qui nous paraît exprimer notre position et notre éventuelle contribution au débat public 

actuel. 

Le concept de spiritualité : une clé 

Il se situe au-delà de toute idée de religion, de culture.  Il nous paraît exprimer tout ce qu’il y 

a de profond dans l’être humain.  Dans tous les êtres humains.  Et nous croyons au danger, 

au « péril en la demeure » que la société québécoise peut courir si l’écoeurement public 

prenait le dessus pour sortir du double traquenard de la nostalgie « vieille souche » et du 

« laissez-faire » peinturé en tolérance multi-culturelle, insignifiante, paresseuse, 

désastreuse. 

Le danger est réel, immédiat, de s’endormir anesthésié dans la société : une arène de boxe! 

(selon les mots d’Alain Touraine).  L’intérêt de la population  pour la Commission trahit avec 

bonheur cette urgence de situation, un goût de réveil citoyen. 



La spiritualité est comme le fondement d’un projet vivant, souple et constructif d’une 

société qui veut maîtriser son avenir autour du Bien commun.  Faisons nôtres  ici les 

remarques initiales signées par Robert Lapointe (Voir contexte). 

Permettez-nous quelques suggestions dans une piste de gestes concrets pour avancer vers 

cette culture de dialogue profond. Par exemple : 

1. Soutenir la famille par des outils gratuits d’éducation étant donné que la famille est 

le lieu principal de la transmission des valeurs spirituelles et/ou religieuses.  Nous 

sommes convaincus que ce sens de la famille est une valeur essentielle pour 

l’avenir de toute culture publique. 

2. Promouvoir une culture publique du respect et du dialogue.  Un non clair à la peur, 

aux nostalgies, aux repliements, aux ghettos même volontaires! 

3. Encourager une culture de commissions semblables à la vôtre.  Avec des prises de 

paroles citoyennes chaque fois qu’une décision relève d’enjeux profonds.  Ces prises 

de parole définissent selon nous l’avenir même de l’idéal démocratique.  Le Bien 

commun suggère même que la démocratie par députation élue, disons aux 4 ans, a 

peut-être moins d’avenir que cette prise de parole citoyenne, fréquente au point de 

devenir une culture publique, politique nouvelle, sinon urgente.  La Commission est 

peut-être en train de prouver « le mouvement en marchant ».  Il serait pertinent que 

notre identité inclût cette culture de la parole citoyenne. 

Notre identité et le refus de la souveraineté 

L’insécurité est un autre mot à contenu émotionnel chargé.  Il faut rappeler certaines 

choses en vue des suites à la Commission. 

Par deux fois, le Québec a dit NON à la souveraineté comme le moyen de protéger son 

identité culturelle française.  Même que 60% ont dit non dans la région de Québec (où il y a 

peu d’immigrants) lors du référendum de 1995.   

On aurait mauvaise grâce ensuite d’imputer aux immigrants la responsabilité de nos 

sources d’inquiétude identitaire.  « Notre » fragilité est un problème de Québécois de vieille 

souche; ce n’est pas de « leur » faute si la confusion morale ou l’anglicisation rampante 

nous rattrapent dans le statut de « provinciaux » où les grands pouvoirs sont à Ottawa. 

D’ailleurs, la vénération populaire qui entoure l’usage du joual, le « ding et dong » des 

humoristes et la vulgarité nous mènent vers un créole québécois qui aura peu d’avenir s’il 

pense séduire vers « notre » univers la clientèle actuelle des cégeps anglophones et les 

nouveaux arrivants. 

La désaffection religieuse massive mériterait d’autres commentaires.  Au moins il faut dire 

qu’elle nous place en situation d’infériorité devant une immigration juive, musulmane, 

hindoue, bouddhiste, animiste dont les valeurs spirituelles sont « rafraîchies » à l’occasion 

d’un choc culturel identitaire lors de leur arrivée ici et dire cela n’a rien d’excessif. À leurs 

yeux, nous faisons « dur ».  Alors et dès lors la crudité obsessive sexuelle de notre télé, 

souvent aux heures de grande écoute, achève de nous dévaloriser, leur facilite l’envie de 
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« nous » mépriser. (Chiens et chiennes de coin de rue ont pratiqué le « quickie » sexuel [faire 

l’amour en trois minutes] avant nous (cf l’article paru dans Le Devoir, édition du vendredi, 

21 septembre 2007, page B10)). 

On peut douter que ce soit seulement un rétrograde choc « culturel » qui expliquerait 

l’étourdissement de cette mère immigrante qui veut élever ses enfants à être de vertueux 

citoyens ou citoyennes, mais qui, ahurie, la poussera à faire regarder la pudique télévision 

anglaise.  La traiter d’arriérée, de « médiévale » n’aidera pas beaucoup.  Même si vous lui 

expliquez que les débats au Parlement pour légaliser la prostitution, ou les drogues, sont 

uniquement des questions « culturelles » et ne soulève en rien des enjeux liés aux valeurs 

plus profondes!  Il faudra bien s’accommoder un peu de son manque d’enthousiasme 

« démocratique » évoluée. 

Non à la dégradation d’un peuple 

Aurons-nous donc un espace public où sera jugé indécent ou dépassé l’effort d’une fierté 

linguistique, morale, patrimoniale d’un peuple, sous couleur de neutralité, de laïcité, de 

« nouvelle » normalité? 

Ou, après une crise existentielle du sens de la famille, l’humiliation de vivre des records de 

suicides, d’unions fragiles, de dénatalité sera travestie en « progressisme tranquille », de 

« modernisation » du Québec, loin des grandes noirceurs? Ou le plus petit commun 

dénominateur sera de plus en plus l’indifférence à toute vraie valeur, teintée en 

« tolérance » et « ouverture »? Ou toutes les idées seront réduites cyniquement au statut 

d’opinions interchangeables?  Ou l’individualisme le plus sordide poussera à s’acclimater  

au « Bof! » du « laissez-faire », noyant les communautés et les solidarités essentielles, les 

remises en question des non-valeurs morales? Ou les valeurs commune s’esquiveront pour 

éviter tous les débats  concret en vue de les incarner (Rabaska, les guerres, etc.)? Ou la 

langue de bois, le politically correct, le culte des sondages seront la norme? Non! Cet 

espace public ne serait pas intéressant, à l’évidence, selon nous. 

Quelques éléments de conclusion… 

Transmission et partage de notre patrimoine 

Pour notre survie collective originale : on ne doit pas se laisser robotiser, ni s’aplatir devant 

les fatalités.  Il faut s’éloigner des incantations stéréotypées.  Finies les danses pour la 

pluie, les slogans vieux genre « tout le monde le fait, fais le donc ».  Il s’imposera d’organiser 

les plus solides de nos énergies pour avancer si on veut survivre comme peuple original, 

souple et ouvert.  Car il y aura de plus en plus d’immigrants et de nouveaux québécois, à 

côté de nos autochtones et de nos « anglos » pour ressentir une envie de se distancer du 

« nous » ethnique actuel s’il glissait vers la facilité et la médiocrité dans tous les domaines.  

Seuls ceux qui vivent dans des tours d’ivoire ou des ghettos culturels ne le sentent pas, ni 

les cliques manipulatrices qui nous mènent et nous abrutissent au niveau des médias. 



Les spiritualités mises en commun 

Oublions une fierté limitée aux vocalises de Céline, aux pirouettes d’un cirque.  Notre avenir 

québécois n’est pas à Las Vegas!  Bienvenue donc dans l’espace public à la spiritualité et à 

la profondeur.  Aux diverses spiritualités – athées, croyantes, humanistes.  Oui, certes à 

l’enseignement culturel des religions et des athéismes, etc.  Oui à une laïcité, à une 

neutralité sans raideur ni despotisme.  Loin de toute nostalgie passéiste.  Mais avançons 

vers une culture commune du dialogue des valeurs. À la tolérance, au fond, très négative, 

défensive, opposons le respect absolu de la dignité des personnes avec leurs singularités.  

Cela est plus positif.  Ce respect « inter-spirituel » élèvera les standards de notre vie 

démocratique, la qualité de nos rapports d’égalité Homme-Femme.  

Oui au socle sociologique et historique du « nous » québécois (y compris la langue, la culture 

religieuse, les histoires de réussites d’intégration d’immigrants [comme les irlandais]).  

Remettons en question courageusement avec les gens concernés les ghettos actuels (juifs, 

chinois, etc.).  Travaillons à faire connaître aux nouveaux arrivants ce que nous avons de 

plus fascinant dans notre patrimoine « national » (sans jouer à l’ethnocentrisme exclusif 

figé) Des exemples ? 

 Une loi officielle de lutte à la pauvreté et à l’exclusion sociale, presque unique 

dans le monde; 

 L’inspiration du mouvement coopératif Desjardins, semée dans 45 pays; 

 Notre rôle missionaro-social dans le Tiers Monde depuis 150 ans (fondation 

d’écoles, de dispensaires, etc.). 

Réagissons au mythe de la Grande Noirceur d’avant 1970.  Rarement, un aussi petit 

peuple, aussi voué à la mort culturelle, ne s’est ressuscité lui-même avec  

 

d’aussi faibles moyens – nous pensons aux bonnes sœurs de Rimouski, fondées pour les 

« petites » écoles de rang et pour les villages isolés du golfe du Saint-Laurent loin de touts 

les services de santé.   Nous pensons au même bagage de savoirs minimaux assurés à 

tous, de Rouyn à Gaspé, de Jonquière au Lac-Mégantic, au courage des colons isolés, 

défricheurs de pays à la hache, aux mères généreuses (et fécondes) à l’ouvrage  18 heures 

par jour etc.   Toute une grande noirceur?  Tous des nonos?  Ben voyons! 

Au de-là des dialogues à favoriser (interculturels, interreligieux, etc.), inventons des 

stratégies contre les préjugés, les peurs ignorantes.  Apprenons à nous regarder droit dans 

les yeux et à nous admirer, anciens et nouveaux Québécois, à assumer et à fusionner nos 

valeurs dans le creuset d’une vie civique autour du Bien commun actuel et futur. 
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Kirpa, hidjàb et compagnie 

Quant aux valeurs spirituelles incarnées dans des pratiques religieuses qui nous 

surprennent (kirpa, hidjàb, etc.), éduquons les gens à observer que le temps seul (de 40 à 

80 années) nous aidera à voir se dissoudre les formes secondaires accidentelles, à part de 

ce qui est fondamental et durable : les noyaux même des cultures religieuses variées, à 

partager, comme des trésors venus de partout.  Déjà, nous en avons deux modèles.  Ainsi, 

les autochtones n’ont plus besoin, en effet, de coiffure de plumes pour nous « informer », 

nous instruire de leurs valeurs profondes (leur grande résistance culturelle, leur calme, le 

sens des personnes âgées, l’amour de la sagesse, le sens de la Nature et du Temps, le 

refus de se sentir « possessif » devant les richesses de la Terre Mère).  Le port du voile ou 

d’une barbe n’est pas un problème profond.  Il est superficiel, transitoire, accidentel : Ainsi, 

au fil du temps, les irlandais d’origine ont mangé moins de patates, mais nous ont enrichi 

de leur bonne humeur à toute épreuve, de leurs danses carrées, de leur ingéniosité devant 

la pauvreté, de la ténacité de leurs convictions, de leur convergence culturelle, de leur 

souplesse à la O’Neil, à la Johnson, à la Talbot, à la Ryan, etc. 

 

Demain, les musulmans du Maghreb, les hindous, les bouddhistes, les sikhs auront réussi à 

leur tour que nos valeurs « catholiques » ou « chrétiennes » ce soient épanouies, en autre 

chose : une « québécitude » nouvelle où le méditatif oriental, le caractère festif public de la 

prière, la combativité sociale, le bon syncrétisme des valeurs auront opéré leur jonction (et 

pourquoi pas, nous aidant à devenir souverain un peu plus et un peu plus Maître de notre 

destinée collective originale, au 6e ou 10e référendum, si on le veut bien?). 

Pour une vision large 

Nous nous éloignerons de la seule vraie menace à notre identité : la médiocrité confortable 

et soporifique; ce phénomène, qui est réel (voir la filmographie de Bernard Emond : La 

Neuvaine, etc.), est présent et menaçant chez nous.  Enfonçons bien le clou.  La vitalité 

aventureuse des immigrants et des immigrantes, leurs originalités culturelles (alimentaires, 

artistiques, etc.), leurs spiritualités sont reliés à un phénomène mondiale incontournable 

qui se produit partout : le brassage des peuples.  Aussi bien s’y faire.  La planète 

« rattatine »!  Cela peut annoncer des jours de paix même pour la planète, si on le veut bien.  

Il y a encore 60 ans, les Européens s’entretuaient par millions de personnes.  Ils se 

demandent aujourd’hui quelle mouche les avait piqués et poussés à tout démolir.  Un 

préjugé est un explosif sournois si un Hitler survient.  Le réflexe de « guerre à l’étranger », de 

repli sur soi se comprend (et se pardonne).  Mais l’avenir nous commande de regarder 

ailleurs que vers les violences, les rages, les invectives, les contraintes, les impatiences, les 

agacements, les grimaces et les soupirs résignés. 

Aux parents « très catholiques » inquiets, nous osons suggérer de méditer deux paroles 

d’Évangile : 



« J’étais un étranger et vous m’avez accueilli » (Mt, 25).  Puis, le même Jésus, ce juif pieux, 

devant la libanaise ou le païen centurion de Carpharnaüm ajoute : « Je vous l’affirme : Je 

n’ai pas trouvé une Foi semblable en Israël! » (Lc 7, 49). 

N’ayons pas peur d’admirer tout ce qu’il y a de beau dans les convictions de l’étranger. 

« L’étranger n’est qu’un ami qu’on ne connaît pas encore » (La baronne Catherine de Hueck) 

Signé par : 

Jean-Paul Asselin, 

Hélène Bédard, 

Margot Bolduc, 

Nora De Negri, 

Robert Lapointe 

  Membres du CAPMO 
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Annexe A – Les immigrants et l’intégration par le travail à Québec 

 

Il y a dans le monde entier une crise du travail, et non de l’emploi (colloque de mars 1994 de Paris-Nanterre : 

« la crise du travail »).  L’évolution technologique a modifié profondément tout le champ du travail.  La 

mondialisation, de plus, tend à spécialiser les pays selon telle ou telle phase des procédés de fabrication des 

produits matériels et même des services.  Vous réservez un billet d’avion à Montréal et la téléphoniste est à 

Manille, aux Philippines. 

Jadis, les flux migratoires étaient favorisés par le travail en usine, travail monotone, répétitif, exigeant peu 

d’habiletés langagières.  En arrivant dans un nouveau pays, dès le départ, parfois toute une génération 

d’immigrants passait la vie en usine.  Les enfants eux s’intégraient, par l’école, par leur rapide apprentissage 

linguistique, à la société et à une dynamique d’intégration et promotion sociales. 

Cela est de moins en moins vrai ni possible.  Migrer en Amérique du Nord devient problématique.  Les trop 

rares emplois physiques peu exigeants deviennent des lieux de compétition entre des anciens et des 

nouveaux québécois.  D’où chez plusieurs, une impression de « vol de job » qu’il n’est pas difficile de 

comprendre.  L’agressivité du Québécois de vieille souche refusé comme chauffeur d’autobus parce qu’une 

politique de discrimination positive fait sélectionner l’immigrant récemment arrivé se pardonne aisément.  

Continuer à l’étranger à vendre le Québec comme si l’intégration par le travail y était facile ou rapide prépare 

des lendemains douloureux et frustrants.  Davantage même si on vise 60 000 nouveaux par année. 

On ne doit pas contourner ce fait, ce défi.  OUI, on a besoin des milliers d’immigrants qui viennent.  NON, on 

n’a pas besoin « d’importer » les problèmes des autres et encore moins les élites professionnelles des pays 

pauvres, sans se poser des questions.  Du moins, sans un effort considérable et plus intense que prévu si on 

veut éviter soit les tensions, soit les échecs d’un re-départ vers des cieux plus cléments (en Ontario, en 

Alberta, etc).  Si on ajoute la dimension importante de la nécessaire diffusion en régions, parfois 

économiquement malades ou moribondes, l’immigration pose des questions qu’on doit comprendre; aborder 

calmement et réalistement.  Surtout sans négliger l’effort primordial d’aider au développement dans le Tiers 

Monde, chez « eux ».  

De plus, il n’est pas bon que Montréal soit le seul lieu de « nidification » des immigrants.  Il faut agir autrement, 

au plus vite.  Pour y avoir vécu, un de nos membres ne croit pas que Toronto soit pour elle un modèle valable 

d’intégration. 

Le CAPMO n’est pas tellement qualifié pour suggérer des pistes d’action alternative.  Mais sa présence à 

Québec lui permet de voir déjà le problème puisque, à Québec, le gouvernement est loin d’embaucher 

proportionnellement des gens des communautés culturelles comme souhaité.  L’entreprise privée est plus 

ouverte, comme l’hôtellerie et les usines au travail pénible.  L’État doit s’y mettre,sans heurter, en expliquant. 

Un accommodement raisonnable minimal serait peut-être de privilégier l’embauche des parents de famille 

immigrante nombreuse dont les enfants contribuent à maintenir ouvertes plusieurs écoles, déjà à Québec.   Le 

jumelage de familles d’ici avec des familles nouvellement arrivées est une mesure d’intégration qui devrait 

être relancée.  Ces jumelages accélèrent l’intégration linguistique des adultes et éteignent les préjugés. 

D’ailleurs, l’école, en soi, est le principal lieu de convergence culturelle entre tous les parents d’enfants, qu’ils 

et elles soient de « vieille souche » ou de « nouveaux arrivages ».  Car tout le monde souhaite la réussite 

scolaire des enfants.  Ni violence ni racisme ne doivent y être toléré.  Espérons que d’autres approfondiront 

ces thèmes du travail, du parrainage et des classes d’accueil à Québec. 

 

 

 



Annexe B – Non à l’anti-islamisme rampant actuel 

 

Parce que le Canada est pris dans une guerre larvée, c’est une catastrophe sociale qui nous menace d’autant 

plus que le hasard actuel de la géopolitique guerrière paraît (en Palestine, en Irak, en Afghanistan) comme 

dresser face-à-face un occident soi-disant « évolué et chrétien »d’une part, et une large fraction du monde 

islamique et/ou arabe, d’autre part. 

« L’Histoire nous apprend qu’on n’apprend rien de l’histoire » (Hegel)  Alors, il y a péril en la demeure!  Il faut 

dénoncer le mensonge qui veut faire revivre une mentalité de croisade, diabolisant l’adversaire en 

« terroriste » avec son islamisme dangereux (en niant la convoitise pour son pétrole)… Pendant qu’une 

Amérique du Nord, laborieuse, prospère, virgilienne  et bucolique se risque et se « sacrifie » généreusement à 

offrir (au bout de ses canons) des valeurs démocratiques, libertaires aux arriérés d’un peu partout au Moyen-

Orient. 

Attention : on accueillerait ici des gens « explosifs » qui globalement tous complotent notre mort! 

On doit s’entêter à rejeter la judéo-phobie, la catholicophobie et… l’islamophobie.  À l’école, au travail, en 

politique : partout! 

Parlons-nous!  Tel qu’on est! Sinon… alerte à l’explosion, du moins sociale! 

 

Annexe C – Non aux murs entre nous et les Autochtones 

 

Il est urgent de se rappeler que jusque vers 1850, les autochtones, en Amérique du Nord, étaient la majorité.  

Par leurs lois d’immigration massive, les Européens d’ici les ont vites noyés vers des statuts de minorités, à 

qui « on » concédait des « réserves ».  Nos politiques faisaient venir des immigrants blancs, par millions, en peu 

d’années pour les noyer.  Très peu de monde sait que au de-là de 1,2 millions d’immigrants au Canada avant 

la première guerre mondiale, en 1913. 

Ils et elles sont encore majoritaires dans la majorité du territoire géographique du Québec (avec ou sans le 

Labrador).  Leur résilience relève d’une fierté normale.  La rencontre des cultures, esquissée par les débats 

actuels, prétextes à l’origine de la Commission, doit au moins en principe, évoquer le défi de refuser les murs 

de peur, de méfiance, de jalousie que des affrontements psychologiques érigent actuellement sur les 

problèmes de chasse, de pêche, de barrages, etc., entre « nous » et les Premières Nations. 

Travaillons à ce qu’ils et elles ne regrettent pas d’avoir sauvé la vie de Jacques Cartier et ses compagnons, en 

leur permettant ainsi de diffuser en Europe d’indécentes convoitises, leur générosité faisant boomerang.  

Encore là, parlons-nous! Nous, debout! Et eux, debout aussi! 

 

 


